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PAR L'HISTOIRE - CITOYEN DU TEMPS (Troi1-l!ivière1, juin 1964) le numéro : 0.35 VOLUME 2, No 10 

"NOUS RECOMMANDONS à L'HABITANT de RECEVOIR et de TRAITER les TROUPES 

EN FRÈRES ET CONCITOYENS" (Jeff. Amherst) 

JAMES MURRAY 
Il affirmait dernièrement que si l' An­
gleterre est sage, elle ne gardera pas 
le Canada. "Il faut, dît-il, que la Nou­
velle-Angleterre ait un frein à ronger 
et nous lui en donnerons un qui l'occu­
pera en ne gardant pas ce pays-ci." 

Montréal (DNC) - Le gouvernement de la Nouvelle-France est 
passé entre les mains de militaires anglais. Le maréchal Jeffery Amherst, 
commandant en chef des troupes du roi de la Grande-Bretagne dans 
l'Amérique septentrionale, a organisé un gouvernement provisoire à 
caractère militaire. Le brigadier général James Murray est responsa­
ble de la région de Québec. Le colonel Ralph Burton a pris la direction 
du gouvernement des Trois-Rivières. Quant au gouvernement de Mont­
réal, le brigadier Thomas Gage en est le titulaire. 

Les troupes d'occupation ont établi leurs quartiers d'hiver en 
différents endroits. Les habitants de plusieurs villages sont obligés d'hé­
berger des soldats anglais. Ils doivent, souvent aussi, fournir le bois 
de chauffage et la paille. Heureusement, lorsque les militaires achètent 
de particuliers, ils paient en espèces sonnantes, de sorte que ceux qui 
font encore le commerce voient leur situation s'améliorer. Mois il est 
à prévoir, si l'occupation se prolonge, que les profiteurs qui accom­
pagnent toute armée victorieuse essaieront de s'emparer du marché. 

Les Canadiens qui possèdent des armes ont dû les remettre aux 
officiers. Pour le seul gouvernement des Trois-Rivières, ou delà de 
1,000 fusils ont été confisqués. 

De plus, les habitants de la Nouvelle-Fronce furent dans l'obli­
gation de prêter serment de fidélité ou roi de Grande-Bretagne. Pour 
plusieurs, ce ne fut que lorsqu'ils prononcèrent la formule suivante 
qu'ils se rendirent compte de leur situation réelle. "Je jure que je serai 
fidèle et que je me comporterai honnêtement envers Sa Majesté George 
Second, par la grâce de Dieu, roi de la Grande-Bretagne, de France el 
d'Irlande, défenseur de la Foi, el que je défendrai lui et les siens, dans ce 
pays, de tout mon pouvoir, contre tous ses ennemis, ou les leurs; et ferai 
connaître à Sa Majestë , son général, ou ceux agissant sous lui, autant 
qu'il dépendra de moi, tous traitres, ou toutes conspirations qui pourraient 
être formées contre Sa Sacrëe Personne, ce pays ou son gouvernement". 

Le fait que ce soient les capitaines de milice qui, dons les pa­
roisses, aient la haute autorité, montre bien que le pays vit sous l'occu­
pation des militaires. 

Pourquoi Ramezay a-t-il capitulé ? 
La capitulation précipitée de Québec, le 18 , eptembre 1759, était-elle 

inévitable? Il semble que la ville aurait pu résister longtemps, même oprès la 
botoille des plaines d'Abraham. On devait savoir de plus que des troupes de 
secours descendaient de Montréal sous la conduite de Lévis. Enfin, il était connu 
de tout le monde que la flotte anglaise s'apprêtait à lever l'ancre avant les 
froids qui l'ouroient emprisonnée dons les glaces. Alors pourquoi ovoir ouvert las 
portes si vite et si facilement aux troup-es anglaises? 

Il y ourail là matiè-re à enquête pour établir les re,ponsabîlité véritables. 

• PLACART du général Amherst ---> p. 3 

• ERREUR de MONTCALM à William -Henry -> p. s 
• le SIÈGE de QUÉBEC ----> pp. 8-9 

SIX ADMINISTRATEURS DIOCÉSAINS 
Avec la permission du général Murray, l'abbé Briond a convoqué, le 2 

juillet dernier, une assemblée des chanoines, afin de prendre les dispositions 
vouluu pour assurer l1administrotion religieuse du pays en attendant la nomi­
nation d'un successeur à l'évêque défunt. 

L'obbé Briand assumerc, lo responscibilité de lo région de Québec; l'abbé 
Perrault aura charge du gouvernement des Troi5-Rivières et M. de Montgolfier, 
sulpicien, deuerviro lo région de Montréal 11t la portie supérieure de lo colonie. 

M. Mai11C1rd g été nommé administrateur de l'Acadie; le R. P. Beaudoin, 
de la Louisiane; M. Forget; du pC1ys des Illinois. 

/ 
f 

James WOLFE: La mort dans la victoire 

POUR LES ARMES DU ROI DE FRANCE 
ET POUR W CHEFS : 
L'HEURE DU D!PART 

A SONNÉ 
Québec - Pour le gouverneur et l'étC1t• 

major des troupes, l'intendant et sa suite, les 
C1dministrciteurs et leurs proches, il n'y a 
pas d'C1utre C1lternC1tive que de rentrer en 
France. Du moins jusqu'à ce que ICI présente 
guerre soit terminée et que le sort de ICI 
Nouvelle-Fronce soit tcellé. 

Les ch,;,nces semblent ossez minces d'un 
retour du CC1nadC1 à la FrC1nce; les Britonnj.. 
ques se conduisent vraiment comme les nou­
veaux maitres. D'ailleurs, les ortides 11 à 19 
inclusivement de la Capitulcition de Montréol, 
prévoyoient la rentrée dons lo métropole 
française non seulement des houts fonction­
naires fransC1is et canodiens, mois encore des 
"officiers et soldats, tont des troupes de 
terre, que de lo colonie, ainsi que les offi­
ciers marins et matelots. . • Ceux qui sont 
mariés po11rront emmener avec eux leurs fa­
millu; et taus ouront la liberté d'emborquer 
leun domestiques et bagages ... Tous em­
barqueront leurs havr►sacs et bogages. -
Il sera emborqué dans ces vaisseaux (mis 
1:1 leur disposition) les subsistances convena­
bles lt suffisantes aux dépens de Sa Ma­
jesté britonnique". 

Il e1t encore trop tôt pour dire combie" 
préféreront rentrer en fronte plutôt que de 
vivre dons une éventuelle colonie britanni­
que. Certains attendent pour prendre une 
dicision qu'un traité de paix soit signé, 
d'autres s'inquiétent du comportement qu• 
111 Britanniques afficheront. 

Quoi qu'il en soit des mois à venir, il ne 
foit pa1 de doute qu'au moins un millier de 
Fronçais et de Canadiens quitteront le pays. 
Ce nombre pourr,;, augmenter cansidérabl► 
ment s'il devient trop difficile à certains 
commerçof\ts de mciintenir leur offaires à 
un niveau convenable. 



Il y a cinq ans (1755) 
LH Acadiens sont choués de l'Aca• 
die par les Anglais: huit mille 
personnes sont arrachées à leurs 
terres el éporpilléei sur toutes les 
côtu d'Amérique. 
Mort de Montesquieu. 

Il y a dix ans (1750) 
lu forts 8eouséjour el Lawrence 
sont construih l'un en foce de 
l'outre por les français et les An• 
glois qui rivalisent pour prendre 
le contrôle définitif de l'Acodie. 
Mort de Jean-Sébastien Bach. 

Il y a quinze ans (1745) 
Les Ol'lglo-oméficai,u prem,ent 
louisbourg, gardent Annopolis 
(l'oncient Port-Rayol) et occupent 
ainsi une position pri\,ilégiée en 
Acadie. 

Il y a vingt ans (1740) 
Lo guerre de succeuion d'Autriche 
ut déclenchée èi lo suite de la 
mort du roi Chorles VI. 

Il y a vingt~cinq ans ( 1735) 
On inaugure la route Montréol­
Québec. Pour 1a première foi1, il 
••t ponible de foire le voyog• 
por voie de terre el lo rondon­
née prend cinq à 1ix joun. 

Il y a trente ans (1730) 
Morivoux présente le Jeu de l'A­
mour •t du Ho1ard. 

Il y a quarante ans (1720) 
Début de lo construction de lo for­
teruse de Loui1bourg; lu travaux 
dureront huit ons. 

Il y a cinquante ans (1710) 
Nicholson prend Port-Royal puis 
obtient de Londres lo permiuion 
de foire le siège de Québec ov.c 
l'oppui de lo flotte dirigée por 
Walker. Les boteoux de Wolker se 
briseront sur l'Ue-oux-Oeufs et Ni­
cholson d•vra renoncer à 10n pro­
i•t. 

Il y a cent ans (1660) 
Dollord dH Ormeaux meurt en 
combottoril les Iroquois ou long• 
Soult. 

Le Parlement dit 

NON 
aux Jésuites 

PARIS - Le P,;,rlement de P,;,ris, siége,;,nt 
en ,;,pp,I à I,;, s1,1it• d'une décision émise 
p,;,r I,;, Cour d'Aix en Provence, g endossé 
le jugement r•ndu peu cette dernière et 
m,;,intenu let sentence imposée à I,;, Compo­
gnie de Jésus. On g déjà be,;,ucoup pulé de 
ce prods intenté ,;,ux Jésuites p,;,r des négo­
ciants de M1:1rseille qui tiennent 11:1 commv­
nouté responsoble de la b1:1nqueroute d'un 
ét1:1bli11ement commercial 1:1ntill1:1is géré par 
le père Lo Volette. Les religieux prétendent 
qu'ils ne sont pas respons1:1bles des eng1:1ge­
ment1 fin1:1ncien d'un de leurs membres et 
le P1:1rlement de P1:1ris vient de le1,1r donner 
tort. 

Lo Hntence qui o été annoncée récemment 
con1tilue une grove défoite pour 11:1 Com­
p1:1gnie de Jésus, mois il 1:1ppert que les fils 
de s1:1int lgn1:1ce ne sont pos ou b1:1ut de 
leurs m1:1lheun. On 1:1pprend, en effet, que 
le P1:1rlement 1:1 décidé de profiter de l'occ1:1-
sion qui lui est offerte pour étudier d1:1n1 le 
détoil les constitutions de l'ordre 1:1fin de 
vérifier si elles ne sont 111:1s contraires aux 
lois du roy1:1ume. Plusieurs j1:1nsénistes golli­
c1:1ns et philosophes ont déjà décl1:1ré q1,1'il1 H 
boseroient sur la cl1:1uH 1tipul1:1nt que les J► 
suites ne reconnaissent p1:11 d',;,ulre 1:1utorité 
que celle du P1:1pe pour réclamer l'abolition 
de 11:1 Comp1:1gnie dons to1,1te 11:1 fr,;,nce. Si le 
Porlement 1:1dopte ce point de v1,1e, les J'­
suites n'1:1uont p1:1s d'autre choix que d'a­
mender leur constil11tion ou de se résoudre 
à disporoitre. Ce serait la de11xième fois en 
deux ons qu'un décret d'abolition serait pro­
noncé contre eux, le Portugal ayont foit de 
mime, l'an dernier. 

1760 

la guerre à un point tournant 

au 1 

SORTIRA 

Louis XV VAINQUEUR? 
Lo guerre dure mointenont depuis q111:1tre ons et tout le monde 1'accorde pour pr4-

tendre q1,1'elle achève. Lo mort d11 roi d'Angleterre, la molodie de l'impérotrice de Russie, le 

découragement manifeste du roi de Pr11sse et le moloiH sodol croinont en fronce de­

vroient en effet hâter la fin des hostilités. Cependont, malgré tette unanimit' à prévoir la 

poix po11r demain, personne ne pe11t prédire quel ser1:1 le voinque1,1r. Y ouro-t-il mime un 

vainqueur ou sero-c.e 11ne p,;,ix d'épuisement fondée s1,1r lo louit11de des belligérants? Le'I 

dépiches q11i no1,11 porviennent de nos divers correspondants sont elles-mimes controdic­

toires et ne permettent nullement de répondre à cette question. la seule conclusion qu'on 

en puine tirer, c'est que lo g11erre est à 11n paint to11rnant et que d'ii:i peu le sort des 
porticip1:1nts 1ero scellii. 

BERLIN (De noire envay• spécial) - Lo 
populotian berlinoise se demonde avec éton• 
nem,nt por quel mirode elle a échoppé jus­
qu'ici à l'occupation rune et surtout, com­
bien de temps durera sa bonne fortune. C'est 
la deuxième fois en moins de deux ori1 que 
les troupes de la horine Elbobeth menacent 
d'envahir la capitole pruuienne. 

Il y o plus d'un on, en effet, l'envohiueur 
ruue, oprès une impressionnonte série de 
victoiru, n'était plus qu'à trois jours de 
marche de Berlin. Lo soudoine rTiolodie de 
l'impérolrice avoit alors interrompu momen­
tanément les opêrotions et ce rêpit avait été 
suffisant pour permettre à Frëdéric de se 
reuobir et de reprendre l'initiotive. 

Cette année, c'ut plus grove. L'armée ous­
tro-ruue, dirigée par le baron de Loudon, 
semble bien avoir dMinitivement pri1 le che­
mi" de Berlin, après avoir écrosé les troupes 
du roi de Pr1,1ue à Kunersdorf. Tout loiue 
croire que lo capitole devra bientôt copitu• 
Ier; on n'imagine vroimerit pat ce qui pour• 
rait la sauver. 

Pourtant, ici, les optimistes 1ont nombreux. 
Ils expliquent que cette gverre épui1onte ut 
tellement fertile en rebondiuemerits iriotten­
dus qu'une surprise demeure toujovrs possi• 
ble. Certes, molgré les rumeurs qui circulent 
à l'effet que 1e roi ouroit l'intention de se 
constit1,1er prbonnier ou de se 1uicider, il suf­
firoit de bien pev de choses pour remonter 
1, moral d11 souverain dont on connaît le 
caroctère focil,merit influençable. Si Frédéric 
reprend confiance et que la chance le favo­
rise quoique p,11, tout redevient alors pos­
sible et la victoire pe11t chonger de camp. 

les prochoi"es semaines "ovs diront qui, 
des optimistu ou du pessimistes, ovro eu 
raison. 

PONDICHERY (DNC) - L'Inde a commend 
à reuentir lu contrecoups de lo guerre d•· 
denchée en Europe. Certes, ce n'ut pas d'ou­
jourd'h1,1i qu• tu Fronçais et les Anglais 
ont transporté en Asie leurs querelles sêcu• 
loi1e1, moi, j1,11q1,1'0 maintenant on s'était 
contenté de se livrer uroe guerre "économi­
que" ou de se bottre por per5onnu inter­
posées. En effet, plut&t que de s'affronter ou­
vertement, les Européens se limitoient à ma­
noeuvrer dons l'ombre, povr ocliver à leur 
avantage les diuensions entre les princes 
hindou,. Uroe première crise ovait éclaté, il y 
a une dii,;,ine d'onnéu, alors que Dupleix 
étoit gouver.,,U, fronçais, mois son rappel en 
Fr,;,roce el la prudence de son successeur 
avaient permis de rétoblir l'ordre, du moin1 
officiellement. 

Aujourd'hui, c'est très différent. Avec l'ar­

rivée de renforh militairu ongloi1 et froro­
çois, la lutte ouverte a éclaté et l'Inde est 

devenue un autre frorot de celte guerre gé­

néralisée. Ici comme ailleurs, les Fronçais ont 

:on"u des débuts prometteurs mois l'avan­

tage est maintenant poué dons le comp des 

Anglais qui oniège"t Pondich,ry depuis plu-

1ieur1 mois. On peut apporter plusieurs ex­

plications à ce renversemerot de situotioro 

mais on s'accorde pour l'imputer à lo molo­

dresse du gouverneur fro.,çoi1 Lolly-Totlen­
d,;,I. Lo Fronce, en effet, ovoit ici pl1,1sleurs 

olliés prKieux pormi les princes indigènes 

que I• gouverneur a r•uni à se mettre à dos 
à couse de 10 brutalité, de ,on mépris et 

de son inexpérieroce. Risultot: les François 

so"t mointenont entourés d'ennemi,. 

\\nllft d'•pr<'t RamMJ 

George Ill 

Son prédécesseur 
a régné 
sans gouverner 

QUE FERA-T-IL? 
Londres - (DNC) George II est 

morl après trente-trois ans de règne 
et son petit-fils devient le troisième 
Hanovrien à monter sur le trône. Mal­
gré les qualités incontestables du mo­
narque défunt, le peuple anglais n'a 
pas beaucoup pleuré ce roi qu'il a 
toujours considéré comme un étran­
ger qui, lui-même, n'a jamais tenté 
de faire oublier qu'il demeurait avant 
tout un Allemand. 

Ce sentiment d'appartenance étran­
gère explique en grande partie le peu 
d'influence de George II sur la vie 
politique anglaise. Ne parlant pas 
l'anglais et se désintéressant de tout 
ce qui n'affectait pas directement 
" son pays " du Hanovre, le roi s'est 
toujours abstenu d'assister aux réu­
nions de ses ministres qui ont main­
tenant pris l'habitude de diriger seuls 
les affaires du royaume. En fait, la 
principale influence de George II au­
ra justement été de n'en pas avoir et 
de favoriser ainsi l'instauration d'un 
véritable régime parlementaire basé 
sur le principe suivant : le roi règne 
mais ne gouverne pas. 

On commence déjà ici à se deman­
der comment agira le roi George III, 
lui, un véritable Anglais, étant né et 
ayant toujours vécu dans ce pays ? 
N'a-t-il pas aussi été éduqué en vue 
du jour où il prendrait effectivement 
le pouvoir? Les observateurs s'ac­
cordent pour reconnaître au nouveau 
roi d'indiscutables qualités de chef, 
mais justement, à cause de la force 
acquise par le Parlement et par la 
Chambre, on peut se demander avec 
inquiétude qui acceptera une limita­
tion de pouvoir auquel chacun prétend 
avoir droit. 

L'ANGLETERRE et 
ses PROBLÈMES INTERNES 

Lo mort d11 roi constitue certainement le 
problème m1:1jeur de la vie politiq1,1e anglai­
se oct1,11lle: c'est le sujet de conv1n1:1tion de 
tous les observoteun politiques qui tentent 
d'établir le bilon d1,1 règne de George Il 
el qui, surtout, euoyent de prédire q11elles 
seront les conséq .. ences d'1,1n chongement de 
régime sur la politique du 901,1vernement 
et plus spéci,;,lement sur I,;, po11rs1,1ite de lo 
g11erre. Le peuple, lui, s'en soucie be,;,1,1co1,1p 
moins et porte toute son attention sur des 
problèmes pl1,1s concrets et quotidiens : lo­
gement, comm1,1nicotions. 

Po11r se convaincre de la gravité de lo si• 
tuotion, il 11,1ffit de considérer que des villes, 
comme Liverpool et Monchester, ont v1,1 le1,1r 
pop11lotion po11er de 5,000 à 40,000 en trois 

quarts de siècle. Et rien ne permet de 
croire que ce mouvement d'expansion doive 
bientôt s'orriter. On imagine facilement, dons 
ces conditions, les complications financières 
q1,1e provoque l'exode des ruro11x vers les 
villes industrielles. 

l'ind11strialisotion r,;,pide des villes pose 
01111i d'o1,1tres problèmes 011x odministroteurs 
loto1,1x. Les diverses régions économiques du 
poys, qui vivoient jodis complttement re­
pliées 111r elles-mêmes, doivent maintenant 
étoblir des comm1,1nicotion1 f,;,ciles et rapides 
pour le tron1port des m,;,rch,;,ndises. Ainsi se 
tro1,1v1 posée la très gr,;,ve question de l'or. 
goni1otion d'un réseou ro1,1tier. Comme, de­
pvis to11jours, lo responsabilité de lo con._ 
truction et de l'entretien des ro11te1 incom-

be 011x gouvernements loco1,1x, on trouve 
encore ouiourd'h .. ; certain•• régions où l'on 
ne pe11t voyoger q11'à cheval...! Comme d'o1,1-
tre port certoin1 petits bourgs n'ont pos les 
ressources financières suffisantes po11r n 
doter de ro1,1te1 convenobles, certoins grou­
pements de citoyens tentent de trouver oil­
leurs la solution au probliome. 

Il s'agit de permettre à des trusts finan­
ciers de con1truire des ro11te1 et de perce­
voir enHite 1,1n droit de ponoge de ce1,1x 
qui lei empruntent. Les résultols à dote ont 
été très sotisfoisont1 et l'on peut se deman­
der si, bientôt, ces "turnpike road1", ou 
ro11tes à péage, ne couvriront p,;,s to1,1te l'An­
gleterre. 

' LA DERNIERE BAT AILLE 
UNE VICTOIRE FRANÇAISE 
Montréol (por G. l.) - A11 début de la présente onnée, Vaudreuil et Lévis caressèrent 

le rêve de libérer lo colonie de la prénnce ongloise. Tondi1 qu'on tirait de partout, de 
9ré ou de force, des munitions et des provisions, les troupes el IH rt1iliciens étoient réunis 0 
Montréal. 

Le 20 avril, l'armée est prête à quitter Montréal. Le 24, elle compe à la Pointe--oux• 
Trembles, où lei navires d'Hcorte lui remettent les munition,. Le 26, eUe se met en ro11te 
po1,1r Q1,1ébec, lnfo,"" de cette morche sur Q11ébec, Murray prépore IH troupes. 

Ver1 les huit hevru, le 28 ovril 01,1 motin, 
il sort de lo ville ov.c 3,860 hommes et 22 
pièces d'artillerie à lo rericontre de l'armée 
fronçaise, forte d'•nviron 5,000 combottonts 
dont 2,400 miliciens. lu deux armées le font 
foce ,11r les Ploinu entre le fleuve et le 
chemin de Sainte-Foy. le dos à lo ville, la 
ligne onglohe, ,ur de11x rong1, occ11p1 un 
terrain en pente, tondi1 qu'ero contre-bo1 IH 
Fronçais forment une ligne de quatre hom­
mH de file. Aprè1 de mvltiplH engagements, 
l'ortilterie anglaise, se joignont O la fusillade 
du fontouins, crible de mitroille la gauche 
froric:oise et la force à céder dv terrain. Sur 
quoi, la droite ongloise dHcend de 10 pente 
et ouvre un fe11 soutenv. 

Les fronçoi• "' désarment pas et fo.,cent, 
baïonnette en ovont. Murroy, q11i a eu de1,1x 
chevaux tués sou1 lui, onim, et dirige la 
fo,Hlode contre le centre fronçais, qui re­
traite juste le temps de se réorganiser pour 
revenir à fond don1 lo botoilte. 

Lévi,, à cheval, ,urvei11e tou1 les mouve• 
menh; il profite d'une chorge de la gauche 
fronçoise pour "donner ordre aux brigode1 
de dro1te de morcher 01,1x ennemis boïon.,,tt, 
ou bout du fu,il". Cette double manoeuvre 
surprend tellement lu Angloh "qu'elle les 
pousse de front avec la droite française". 
L'ennemi Hl oin,i chassé j11sque don1 les 
murs de Québec, où 1oldah et Coriadiens 
ourolerot pinétr6 1on1 l'ordre de halte de 

A Québec 

le Vainqueur de Ste-Foy 

Lévi,. Les Anglais perdaient oinsi le terrain 
qu'ils occupoient le matin et toute l'ortille-
rie. 

le siège fut enlrepri1 ju1q1,1'à l'arrivée de 
l'impo1ont renfort ongloi1 qui a permis d'em­
porter Montréal sons co11p férir. 

, 
NOUVELLE COUR SUPERIEURE 

Qu,bec - Mime 1i le pays n'o pas été 
cédé définitivement ô l'Angleterre, le com­
mondont M11rroy a d,cidé d'orgoniHr pour 
le gouvernement de Québec une Co11r Su­
périeure de J1,11ti<e. Désire11x que dloc1,1n 
soit jugé éq11itoblement, aut1:1nt les Cono­
diens q1,1e les fronsois q11i deme1,1rent encore 
011 Q11,bec, M11rroy o procédé ô lo nomina­
tion des personnes q11i constitueront le Con-
1eil Sup6rie11r oyont po1,1r fonction de ren­
dre j11stice. 

ToulH les plointes, tant d'intérit civil que 
criminel, de,rront itre portées por requites 
odreslées a1,1 gouverne11r. Son secrétaire, Hec­
to, Théophile Cramohé, onignero olors lo 
portle 1:1dvene à comporoitre. 

les jo11n d'oudience seront le mardi de 
choq11e Hmoine, de dix heures le motin à 
midi; lo séonce se tiendro ô l'Hôtel d11 Gou­
verne11r. la première 011dlence a e11 lie1,1 le 4 
novembre dernier. 

Si le ,ôle esl trop chorgé, les causes non 
j1,1gées seront reportées 011tomotiquement 011 
mordi suivant, sons q11'11ne nouvelle auigno­
tion soit nécessaire. 

les j1,1gements rendus por la Cour S11p'­
rieure seront 1ans oppel. Il pe11t arri,rer, v1,1 
la not1,1re de cerloines cauHI, q1,1e celles.ci 
soient renvoyées 011 Conseil Militaire qui s'o._ 
Hmblero les mercredi et samedi de chaq11e 
Hmaine. 

les COUlft d'import1:1nce minime seront ju­
gées por le commondont de lo tro11pe de cho­
que côte. Le jugement rendu por le comma,._ 
dont n'est pos sons oppel. Lo portie per­
donte peut exiger, 1'il y o ,oison volable, 1,1n 
no1,1veo1,1 prods devont la Co11r Supérie .. re. 

NOUVEAUX CONSEILLERS 

Conseillers à la Cour et Con­
seil Supérieur de Québec : 

Le Major Augustin Prevost 

Les Capitaines : 

r::~~~sT~:~~~tie Cramahé 
Richard Baillie 
Hugues Cameron 
Edmond Malone 
Jean Brown 

Procureur _général pour la ri­
ve sud : Jacques Belcourt de 
La Fontaine. 

Procureur général pour la ri­
ve nord : Joseph-Etienne Cu• 
gnet. 

Grefiier de la Cour Supl!rieu­
re : Me Jean-Claude Panet. 
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PLACART 

DE 

SON EXCELLENCE 

LE GÉNÉRAL 

JEFFERY AMHERST 
Sir Jefferey Amherst 

l'ar .so,i Exrellence JEFFERY AMHERST, Ecuyer, Maréchal de camp, Com­
mandant tn chef Lu Troupt's t'l foras dt! Sa Majt'sté le Roy de fa grande Breta1ne 
dal'L.5 famiriqut' SepUnlrionalt, el son Couvuneur Général pour fa Province de Vit­
ginit>, Etc., ttc., ttc. 

Sçawir jaUon.s, qut' nou.s flt'on.s con.stitu; t't établi Monsieur Ca&t', Bri1odier 
de.s armé.s du Roy, Coul't'rneur de fa , ille dt Montréal f"t de .Sf".s déJHndanceJ : et que 
nou.s a,,ons part'illement étably Monsitur Burton, Colonel df".s troiiJHJ de Sa Majt'Jté, 
Cou1'('rnf"ur des trois R1nërf"1 et dr ses Déptndanus. 

Que tou.s les habitants du Gouvt'rnemf"nt df".s trois-Ridères qai n'ont pas encore 
rendu les urmf"s uyenl à lu rf"ndr,. <UIX Endroits 1wmmé.s par Mon:ûtur Burton. 

Qu,. pour D'autaflf mit1ix maintenir le bon ordre et Lo. police dans Chaque 
paroisse ou District, il Sl'ra rrndu aux ojjicit'rs d,. milicf" leurs armes; et si par La 
suite il y avoit quelque,t-uns des habitants qui Disireroient en avoir, ils devront en 
demander h, permi.uifln au Gouverneur, signée par lt> dit Gouverneur ou .St'.S Jubdéléguis, 
a/in que fojjirier de.s troupes, commandant au District ou ers habitants .seront ré,idtns, 
,,11i.ut' sçamîr qu'ils ont Droit de porter les arffU'.1>. 

Que µar IIOl instructions les gou1•erneurs .1,ont autorisé.s de nommer à tou.J 
l.'mplo).s mcans 1/an.s I" milice, et de débuter par .signer de.s commiuions en faveur dt 
Ceux qui en ont dernièrement joui .souJ Sa Majesté très-Chrétienne. 

Que 1wur terminer autant qu'il sera pouible tou.s dijjeren.s qui pourroient 
sun·enir entre les habitanzs à famiable, les dits Gourerneurs sont enjoints D'autoriser 
fojjicier de miliu Commandant dan.s chaque paroisse, ou Di.strict, tl'écouter toutes 
plaintes, et si elles sont de n,oture qu'il puisse le.s terminer, qu'il ait à fa faire avt'C' 
toute la droiturt- et Justice qu'il contient; Sil n'en peut prononcer pour fors il doit 
renooyer les portit.s dei·a111 foJ/iôer des troupes Commandant dans son district, qui 
.sera pareillement autorisé de décider entre eux, si le cas n'est µas a.s.sés Brat;e pour enger 
qu'il soit remis det.'Ont li! goui-erneur même, qui, dan.s re Cas, comme en tout autre, 
fera rendre Justice où elle e.st dut<. 

Que les troupes, tant dans les viJ/es que dan.s leurs Cantonnemens sont nourr~s 
par le Roy en. nature, et qu'il leur est ordonné expressinKnt de payer tout ce qu'elleJ 
a<hetenl dt! fabitant en arBettt Comptant t'I espèce .sonnantes. 

Que tout pro1,riétaire de ChetYJux de Charettes, ou autres voilures qui seront 
employés, soit par les troupes, ou autrts, seront également payés en EspèceJ sonnante,s 
pour Chaque Vojage, ou par Journés qu'ils auront été ainsy employés et Cela Juivant 
Le tarif et sur le pied de dix schellings arBent dt- la nouvelle York, par jour, pour chaque 
Charette ou traineau portont un millier pe:ant; t't une Journée de C~val à rai.son de 

trois schi!1~nJ.iait•::r:~s postes auront attention de ne louer ny fournir a qui. que ce soit, 
.tans un ordre p(lr Ecrit de nous, ou des Gouverneurs Cage, Murray, et Burton, ny che­
vaux, ny calèches appartt'nuntes aux Bureaux des distes postes, et ceux à qui. il en sera 
Journi.s comme ci-dessus, payeront pour milles ansloises ou lieue de /rance; Ceux qui 
prendront cMval et calèche payt'ront le double mais il leur sera permü tly aller à 
deux personnes. 

Que le peu de stcours que le Canada a reçu de la /rance depuis deux annéeJ, 
fayant épuisé de Bien de ra/raichi.s:sement et de nécessaire, Nous avons pour le bien 
commun des trou1>e.s el de {habitant recommandé fHlf nos lettres aux dijjérenJ 1ouvu­
neurs des Colonit's anBlaists les pluJ proximes du Canada J'ojjicher et publier dt!s avis 
à lt'urs Colons pour se transporter icy avec toutes sortes de denrées et de ra/raichisse­
ment5, et nous nou.s Jfauons qu'on ne tardera r:,as de 1,oi, umplir ce Projet; et, lorsqu'il 
Le sera, un chacun e11 sera 111.ftruit pour qu'd puisse y participer au prix courant et 
sans impou. 

le Commuce .sera Libre et sans impots a un chacun, mais le.s Commerçants 
seront tenus de wendre des paueports des BOUvrrneurs, qui leur seront expédié &ratiJ. 

Comme il est expressément en1oint aux troupes de vit-re a1,ec r habitant en 
bonne harmonie et intelli&enct', nous recommandons pareillement à fhabitant de recei,-oir 
et de traiter lt's troupes en Jrtfes t't Concitoyens. Il leur est encore enjoint rlicouur et 
d'obéir to~t ce qui Lt!ur sera ordonné tant par nous que par leurs Gouverneurs, tt Ceux 
ayant drott de nou.s et de L.uy; et tant que les dit.s habitants obéiront et se confor­
meront aux dits ordrt's, ils Jouirunt des mesmes pnvifeses q11.e les anciens .fujets du 
Roy, et ils peuvent Compter sur notre protection. 

Voulons Et entt'ndons que notre prr.~entc ordonnance .soit luë, publiée et a/Ji• 
chée ès lieux accoutumés. 

Fait à Mo11tréfll, le 22 7bre. Sisnée de notri- main el scellée du sceau de no:, 

(Sisné,) Je//ere3 c4m~er•t 

A Beauport, les occupants s'approprient une terre 
Quilb.c - Ju,qu'à lo tignoture de la capitulation de Montréal, 111 oulorité1 ongloiHJ 

du gouvernement de Québec ont eu fort à foire pour empêcher lu Canadiens de se joindre 
aux troupes de Lévis. le Commondont en chef dei forces o"gloiset dons 1e flevve Saint• 
lovrent, Jomes Mvrroy, après la reddition de Québec, ovoit onrti la population qu'il y 
ouroit des représailles contre ceux qui resterai•nt sous lu armes ou qui se joindroient à 
l'ormée fronçohe. 

M. Duchesnoy, de Beauport, ou coun du moi1 de juin, a déserté 10 maison pour 
combottre avec: l'ormée fronçoise. Le 2 juillet dernier, Mvrro'I g foit soisir tous su biens 
meubles et imm•ubles. les maisons, lu lerre1 et 111 propriêtés du polriote ont ét6 di,tribu .. , 
ou capitaine Lord William Johnlton, du régimenl royal d'artillerie, el av lieutenont Richord 
Nugent, d11 15e r•giment de ligroe de Sa M,;,juté. Cefle cession de bien, ut définitive, 
puisque les nouve,;,ux propriiitoires pe11verot dispoter de ces bien1 comme ils le vo11dront, 
1oit par vente ou por tutoment. 

Heureusement, ces coi de dépoueuion semblent ovoir ,it,i pev nombreu• depui1 
l'orrivée dei Angloi1. 
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ÉDITORIAL 

ECROULEMENT 

~RIS-

de l'Empire français 
d'Améri9ue 

La capitulation de Montréal scelle, pour le moment, 
le sort des armes canado-françaises. La défaite des nôtres 
est totale. Il nous faut maintenant compter sur les négo­
ciations de paix pour assurer le sort de la Nouvelle­
France. 

Notre Mè!e-Patrie luttera-t-elle pour garder, lors du 
partage des biens, sa colonie d'Amérique ? Donnera-t-elle 
à ses plénipotentiaires la consigne de réclamer à tout prix 
la terre humanisée> par ses fils? Il semble qu'à Paris on 
se soit ren~u compte, trop tard malheureusement, de l'im­
portance vitale de l'empire français d'Amérique. La guerre 
se poursuit en Europe, mais elle ne pourra pas durer très 
longtemps encore. Souhaitons que la Mère-Patrie sorte 
g~n~~~g{!/ssez forte pour obtenir des conditions de paix 

Il est trop tôt pour analyser les causes de notre dé• 
faite_. Elles sont nombreuses. D'abord, l'énorme dispro• 
portion des forces en présence. Les colonies anglaises 
é~aulées à fond par la Métropole, pouvaient fournir vingi 
fois plus d'homme_s que le Canada. Si, au moins, les for• 
ces canado-frança1scs avaient eu le moral qui rend possi• 
bles d'incroyables exploits ! Montcalm n'aimait pas les 
C_anadiens et il ne cachait pas son mépris pour les offi­
ciers et les miliciens locaux. Il en résultait un malaise 
qui enlevait confiance et élan. La capitulation prématurée 
de Québec est .peut•être explicable par cet état d'esprit. 
Ramezay savait pourtant que l'approche de la saison 
froide obligerait la flotte anglaise à repartir avant la fin 
de septembre. Il aurait pu tenir jusque là. Les bourgeois 
l'ont poussé à se rendre. Il n'avait qu'à leur dicter ses 
ordres ! 
· Enfin, la gêne extrême, dans laquelle les mesures 
rtiscutables de Bigot avaient plongé toute la population 
enlevait toute volonté de résistance. On ne souhaitaii 
qu'une chose : retrouver la paix, recommencer à vivre 
d~ façon humaine, réparer les dégâts causés par l'inva• 
5100. 

L'impression première des habitants est une sorte de 
soulagement. Ils se sentent délivrés d'un cauchemar. Les 
occupants anglais tablent sur cet état d'esprit pour appli­
quer les mesures qu'impose le nouvel état de choses. Ils 
ont sagement assuré la protection des vaincus et ils pro­
mettent de les traiter avec bienveillance. Attendons la 
suite ... 

. Sur le plan religieux, la situation est troublante. Les 
dispositions_ des __ Anglais au sujet du papisrne permettent 
toutes les mqmetudes. La mort de Mgr de Pontbriand 
laisse l'Eglise canadienne décapitée. Une Eglise sans 
évêque ne peut survivre longtemps. Londres permettra+ 
elle la nomination d'un chef spirituel choisi par Rome 
et dépendant de Rome ? Cette incertitude angoissante 
pèse lourdement sur les esprits. 

L'année 1760 s'achève dans la tristesse et le deuil. 
Nos dirigeants sont partis. Reviendront-ils ? 

011 aec:orde ici de plus en plus 
de crédit èa la rumeur 1111011 lo• 
quelle le duc de Choheul se ver­
rait bientôt confier le Secrétariat 
d'Etat de la Morine et de la Guer­
re. On précise même, qu'en plus de 
ces nouvelles fonctions, l'homme 
politique français <On5erveroit la 
direction du ministère des Affaires 
Etra11gères, ce qui en feroit l'hom• 
me fort du royaume. On chuchote, 
dans plusieur, milieux, qu'ei, plus 
de soi, inco11testabl11 compétence, 

le duc de Choiseul peut faire va• 
loir, auprès du roi, l'oppui im­
portont que lui accorde Mme de 
Pampadour, dont il 11'est plus né• 
cessaire de souligner l'i11flu1111c11 .. 

~DRID-
Après I• Portugol, c'est l'Espa­

gne qui menace d'expulser les J•­
suites du rayaume. Cette mesure 
s'inscrit do11s u11 vaste pion de ré­
formes que proposent les nou­
veoux hommes politiques mis en 
place par Je roi Charles Ill. D'A­
randa, Florida Blanca et Campo• 
manès vont en effet entreprendre 
une séri• de transformatio11s inter­
nes dont on co11nait déiô les gral1• 
des lignes. Sur la pion religieux et 
sodol, abolition de la Compagnie 

N.D.L.R - Nous publions sous cette rubrique 
les lettres que nos lecteurs veulent 
bien nous adresser. Il va sans dire 
que les opinions imises par nos lec­
teurs ne sont pas nécessairement 
celles du journal. 

LA FRIPONNE 
le nom et la chose 

Monsieur le rédacteur, 

On nous dit que Messire Bigot, pour se défendre de certaines accusations portées 
contre lui, tente d'e:xpliq11er le surnom que la populatùm a donné à la Maison tenue jadis 
par le Sieur Claverie. De façon aussi saugrenue qu'inattendue, fintendant voudrait laisser 
croire qu'une servante voleuse lui a fait donner ce nom: LA FRIPONNE. Il aurait 
cependant admis en présence de quelques intimes que les négociants avaient conservé 
ce nom, avec une attribution toute différente. 

. Nous ne savons pas à quoi fait allusion M. Bigot en parlant de cette servante, 
qu'il a s~ns doute mieux connue que nous, mais ü ne nous reste rien à apprendre su, 
le magasin en cause et le.~,fa,,eurs dont fut robjet feu Claverie. 

1/ y a dix ans, cefuî.ci obtenait la permission de faire bâtir une mai.son à 
pro:xim~té des entrepôts de l'Etat. En 1753, I'intendant rachetait le magasin au prix plus 
que raisonnable de 23,668 livres. Il faisait mine de céder aux pressions des autres nJ:go­
ciants qui avaient Jort à se plaindre de la situation privilégi.ée et déloyale de cette 
entreprise. Celle•ci était en effet de1Jenue une füiale de la société Bigot•Gradi.s c'est• 
à-dire un entrepôt où une partie des fournitures expédiées par formateur israélite 'étaient 
rassemblées m;a11t d'être achetées une dernihe jais au nom du roi, ce qui créait Jort à 
propos un intermédiaire de plus et donnait une occasion supplémentaire de prélever 
un profit. 

Par la suite, cette maison continua de nous faire une concurrence malhonnête 
en ;11on?poli.!ant tou! !e, co_mme:ce et en assurant, le ravitaillement des magasins du Roi. 
Grace. a une co~plinte d1a~ohquement orchestret;, ~e magasin pouvait toujours fournir 
ce qui manquait au magasin du Roi. On y faisait accumuler tfénormes ré.serves de 
denrées obtenues d'intermédiaires choisis, pour ensuite Les revendre à fEtat avec un 
gros profit. 

Non, dan!, l'esprit de tollS ceux qu.i, ont pris l'habitude de parler de LA. FR/. 
PD_NNE, il n'e~t P?int que_stio_n de. servante voleuse, mai, bien d'une bande a'exj,loiteurs 
qui ont souleve rlfe et Cmdignatwn de toute une population. 

A bon entendeur salut ! 

de Jésus, mointi1111 de l'Eglise ca­
tholique à condition qu'elle se sou• 
mette èi l'outarité royale et laici­
sotion de toutes les écoles cotho­
liques. Sur le plan éconamique, 
constructian de canaux pour faci­
liter les communications, ,tobliue­
ment de nouvelles industries et di­
verses m111vr111 favorisant la liberté 

Un négociant ruiné. 

du commerce. Il Hl encore trop 
tôt pour prévoir quelles seront les 
cons,quences d• ces 11ouv11lles dis­
positions, mois il importe d• sou­
ligner qu'elles s'inscrivent dons un 
mauvement d'e11111mbl• dont on 
comme11ce d'ià à r•ssentir les ef­
fets dons nombre d'autres pays 
européens. 
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En 1757 MONTCALM TENAIT-IL LA VICTOIRE DANS SES MAINS? 
La prise de 

Wllllam - Henry 
le fort William•Henry, 1itué ou sud dv 

Lac St•Sacrement, est le plu1 ovancé, ou 
nord, de la série de forts que lu A11glais 
avaient construits dons u11e lig11e nord•1ud 
pour faire face aux placet fortes que les 
Fro11çai, ont érigées le long du Richelieu et 
:lu Lac Champlai11. Placé au cel1tre d'une 
immense cuve entourée de montagl'let, le 
fort était ouis sur u11e hauteur ceinturée par 
u11e drie de marais et de bas.fonds. 

On sait jusqu'à quel point la victoire de Montcalm à Wil­
liam-Henry, en 1757, a mis en péril les colonies anglaises. On 
discute encore, dans les milieux militaires, de la stratégie adop­
tée alors par le marquis de Montcalm. Plusieurs prétendent 
qu'en 1757 Montcalm avait la victoire à portée de la main. 
Cette discussion revêtant aujourd'hui un caractère d'exception­
nelle gravité, le BOREAL EXPRESS a jugé opportun de présenter 
à ses lecteurs une étude objective de la question. 

Avec le fort Edward, placé quelques milles 
plus au 1ud, William•Henry constituait la clé 
des défenses de la frontière nord de l'Etot 
de New York. 8ie11 situé, difficile èa appro­
cher, garni de ca11ons, <omptanl sur une 
garnisol'I de 2,200 hommes. William•f1enry 
était appuyé par le fort Edward où le gé­
néral Webb, commandant anglais de la ré• 
gion, résidoit avec Ul'III puiuonl• force armée. 

Au printemps 1757, le marquis de Vau• 
dreuil envoie une troupe de 1,500 hommes, 
co11duite par 1011 frère Rigoud, "préparer" 
l'attaque principale, les Fran~ois brûlent 
quelques mogosins el d'autres bâtiments si­
tués èa l'extérieur du fort, détruisel'II Ul'III 
flotte de 300 barques et rentrent dans leuu 
quartiers. 

L'attaque pril'lcipale est décidée pour le 
milieu de l'été. Le généralissime Mo11tcalm 
s'y oppose fortement, jugeai,t la place pra­
tiquement impre11abl11, Il dde cependa11t de• 
va11t l'inshtonce du Gouverneur et, (:1 la fi11 
de juillet, se trouve èa Carillon èi la tête d'ui,e 
armée de 8,000 hommes. Le 2 août, l'armée 
fra11çais11 entreprend le siège de la place. 
Montcalm dirige les travaux d'ii,vestissement. 
Jour et 11uit. des ouvriers et du soldah Ira• 
vaillent èa u11 réseaû de tronchées et de 
boyaux, 011 i11stalle deux batteries qui corn• 
mencent un bombardement intermittent jus• 
qu'à ce que, le six août, les travaux d'ap. 
proche permettent de les plocer èa courte dis• 
ta11c11 des remparts et de les utiliser pour 
bottre ceux•ci en brèche. 

Le ci11q août, quelques éclaireurs français 
interceptent une lettre du gé11éra1 Webb au 
colonel MuMO, commondant de la place. 
le comma11dant anglais y avertissait son su­
bordonné qu'il 1111 pourroit se porter èa soi, 
secours et qu'il cherchait èa obtenir les meil• 
leures conditions de capitulatiol'I. Montcalm 
fait porter la lettre au colonel Munro par 
8ougai11ville. Déjà inquiété des travaux de 
siège entrepris par les troupes fran~aises, În• 
capable de compter sur l'appui de son corn• 
mandont, Munro décide de capituler le 9 
août. 

Que penser de l'affaire William -Henry ? 
Quond on étudie tout111 les circonstances de la chute du fort William-H1111ry, de 

\'ottitude de Montcalm et d111 chonces qui s'offraient à l,,ii, quel jugement pe1,1t-on porte, 
sur son comportement? A•t-il eu pewr? A-t-il manqué d'audoce t A•t-il laissé filer entre ses 
doigts lo victair• qui ouroit pu chonger complètement la fac■ de lo guerre ? 

Toute réponse i:lbsolue est difficile à justifier. A trois ans d■ distance, nous con• 
naluo111 les réactions des A11glo-Américoi11s, nous sovons leur faiblesse et leurs croinlH. 
Montcalm les ig11orait. 

Les raiso111 opportées par Mo11tcolm sont ,.rieuses. Un ottoque d'envergure ne p•ut 
111 conduire sons une forte orgonisotion des tronsports et d■ l'int■ndonce. 

Il laisse aux maii,s des Fronçais un butin 
considérable, 23 cano11s, 20 autres pièces 
d'artillerie, 36,000 livres de poudre, 2,500 
boulets, 1,400 livres de balles, etc. Sacha11t 
~u'il ne pourrait les nourrir, Montcalm ac• 
cepte de faire évacuer sur le fort Edword les 
2,200 prisonniers de lo gar11ison anglaise. 

Mois il demeure un fait. Si le générol avoit démontré un pev d• cette audac• qui 
soit, au bon moment, remplacer la prudente, il ouroit peut-itre renversé l'évolution de la 
guerre et mis lo Nouvelle-France ■n mesure d• vaincre. 

Mois déjèi notre jugement est truffé de "si", de "p•ut-itre". Seule l"liistoire Hra en 
mesure de iuger et de jouger l'attitude de Montcalm à cet instont décisif. Et •ncor• ne 11 
fera-t◄lle pos sans difficuh,. 

Les Anglais ont la peur de leur vie 
Quand la nouvelle leur parvint de la chute de William•Henry et 

de la pusillanimité du général Webb, les dirigeants militaires britan• 
niques, aussi bien que les chefs politiques américains, crurent que 
leur fin était arrivée. 

Le généralissime Loudoun, averti par une dépêche de Webb, était 
convaincu qu'au moment où la dépêche lui était parvenue Montcalm 
avait déjà écrasé les défenseurs du fort Edward et marchait sur 
New-York. 

Loudoun envoie ses ordres : il faut tout tenter pour arrêter 
les Français et •· pour sauver Albany ". Il faut détruire les bateaux, 
faire sauter les ponts, détruire les portages et les routes, etc . 

Le gouverneur Dinwiddie, de Virginie, est tellement convaincu 
de la précarité de la situation anglo-américaine qu'il écrit que Mont• 
cairn a mis le siège devant le fort Edward, que le poste a probable• 
ment dû céder devant l'attaque. Le gouverneur ajoute: "Je suis en 
peine pour le New•York .. j'ai peur que l'ennemi n'ait atteint Albany, 
à l'heure qu'il est.", 

Les Anglais sentent que les défenses nord de la frontière de l'Etat 
de New•York sont brisées, que la route est ouverte et qu'ils n'ont au• 
cun moyen sérieux d'arrêter l'avance ennemie, si elle se produit. 
Les soldats de l'armée régulière sont à Halifax. Les miliciens ne 
pourraient pas seuls faire face aux troupes de Montcalm. Le front 
nord est crevé et rien n'existe qui puisse colmater la brèche. 

Les Anglo•Américains se sont jugés véritablement perdus après la 
chute de William·Henry et ce fut oour eux un grand soulagement 
d'apprendre que l\lontcalm semblait avoir décidé de se replier sur 
Carillon plutôt que de poursuivre sa marche en avant. 

Pour Montcalm 

La poursuite 
Malgré les instonces d• Voudreuil, Mo11t­

calm refusa d■ poursuivre l'attoque, ap,h 
la chute d• William-Henry. 

LH principales raisons apportéH por 1 ■ 
gén,rol à ion refus d'agir con(ernoi111t I• 
manque de chevaux 1t de boellfs po1,1r 11 
transport du matériel, le manq1,11 de nour­
riture pour maintenir en campagne \lne or~ 
mée considéroble et enfin la nécessité de loi._ 
ser les milicien• retourner sur leurs fermel. 

Le fort Edward est situé à environ di" 
lieue1 de William•H1111ry. Montcalm avoit con• 
nu d'énurme• difficulté, 6 faire tran1porter 
son matériel du Loc Champlain ou lac St• 
Socrement et la di,tonce entre les deux loci 
est beaucoup moindre que celle qui sépa• 
rait Williom-Henry de fort Edword. Il ou­
roil follu tran1porter vivres, canOni, poudre, 
bolltu, boulets, (:1 brai d'hommes, faute de 
chevoux el de boeufs pour le faire. 

Les l11di11n1 11'ouroiel'lt pat pu oider èi <e 
travoil puisqu'ils ovoi1111t quitté 1111 lieux 
dès le 11 ooût. deux jour1 après la victoire. 
Ce départ avoit d'ailleurs dimi11ué d'oulo11t 
lei effectih deM011tcolm. 

l'armée de Mo11tcolm était déjà en com­
pagne depui1 un moi1 et demi. l 0 Jntendance 

Selon Vaudreuil 

Montcalm aurait 

dû poursuivre 

l'ennemi ••. 

Dé1 qu■ lo prise de William.Henry fut 
connue, le morquis de Vaudreuil demando 
èi Montcalm de profiter de lo victoire et de 
poursuivre 1011 ovc111tog11. 

Les raisons apportées clou par I• Gou­
verneur lui apparaiuaient comme indiKula• 
bles. Williom•Henry tombé, il 11• restoit plus, 
pour fermer lo route de l'Etat de N.ew•York, 
que la faible opposition du fort Edward. 

Ce dernier, construit pour n'être qu'un 
poste de soutien, n'avait pas la puissanc• dé­
fensive de William•Henry, post• de pre­
mière lig1111. Il était sous le commandem1111t 
du général Webb, faible militaire, qui tr•m• 
blait déjèa ovant mêm• que ne tombe Wil­
liam•Henry. le général a11glais ve11ait d'ail. 
leurs de donner une preuve de ta pusillani­
mité dont les Frai,çab avaient su habilement 
profiter. 

les soldot, que Webb avait sous soi, c:om• 
ma11dement ne faisaient pas 1111 nombre la 
moitié de l'armée d• Montcalm. L111 hom• 
mes de celui-ci, en plus du nombre, avalent 
pour ■ux l'enthousiasme de la victoire. Tou• 
tes les corles étaient du c&té du Fronçoi,.., 

Voudreuil harcelait Montcalm, I• poussait 
à l'action. Il lui expliquait que profiter 
immédiatement de l'avantage c'était faire 
tomber èa coup sûr le fort Edward, après quoi 
plu, rien ne borrerait la route aux troupes 
fra11çais11s. le gros des troupe, ,,gulières 
étaient cantom,ées à Halifax avec loudoun 
qui préparait l'attaque de Louisbourg. Les 
miliciens de la régio11 étaient dispersés. les 
sauvages olliés semaient, depuis plusieurs 
mois, lo terreur et la mort dans I ■ nord de 
l'Etat de New-York. 

Montcolm n'avait qu'èa pousser 1111 troupes 
à l'attaque. Il auroit, 111lon Vaudreuil, perc, 
focilement les dernioàres défenses et p,n,tr, 
ropid11me11t jusqu'ou coeur de l'Etat, jusqu'à 
la ville de New•York. 

U11e percée de cette 11ature coupait en 
deux l'ensemble des colonies américaines et 
faisait tomber entre les mains fra11çabes la 
ville de New.York, le plu1 beau port naturel 
de toute lo côte américai11e de l'Atlontique. 

Ce riv• de Vaudreuil, Montcalm ne voulut 
jamais y souscrire. Le gouverneur eut beau 
i111ister, argumenter, trépig1111r, Montcalm re• 
fuso de marcher. 

était impossible 
avoit réuni à lui fournir lo nourriture pour 
ce laps de temps, mais elle 11e savait trop 
comment elle pourrait en trouver dovo11tage 
da115 Ul'III colonie aux réserves pratiquement 
épuisées. Prolo11ger l'attoque ju,qu'au fort 
Edward, lo pousser plus loin, c'était accepter 
une campogn• d■ plusieurs semaines, de plu­
sieurs mois. Montcalm ne voulait pas le 
faire son1 être certoin de la possibilité de 
11ourrir son armée. Or celle certitude était 
impossible da11s les co11dition1 qu■ 11ous ve• 
!'Ions de décrire. Mois les difficultés que 
nou1 venons d'expoHr n'étoient pas lei 
1eules qui barroie11t la route èa Montcalm. L111 
miliciens canadie111 devoi■nt être r11taur11és 
1,ur IPurs fermes le plus tôt possible ofin d'y 
ouurer les trovoux de la récolte. Les garder 
encore un■ 1emaine ou deux, c'était com­
promettre celle•ci irrémédiablement, Or lo co• 
Ionie était ou bord de la famine. Seule lo 
récolte pouvait la 1ouv11r d'un hiver épou• 
vantoble. 

Privée des miliciens ca11odi11ns et des trou• 
pes indie11nes, l'ormée de Mo11tcalm se trou• 
vait réduite Cl lo moitié de 111 effectifs. C■ 
qui el'! restait, SOl'IS nourriture. sa11s tran,­
ports, pouvoit-il se lancer à la conquête de 
lo riche vallée de l'Hudsan? l1 général ne 
le crut pos. 



1760 

Berryer et Montcalm accusent 

BIGOT se DÉFEND 
D'IO - 1754, l'intandant Bigol avait dû se re11dre O Versoill•• pour H d,fendr• 

devont Machault de certoin•• occu1otion1. A ,on retour, il chongea sa fason de proc,der, 
mai, non ,o condvite, de telle 1orte que l'opinion resta le plus souvent convaincue de sa 
molhonnitet,. le Mini1tre de la Marine, fort de certain• renHignementl, pr,vint le fonction• 
noire de .urveiller sa conduite, lequel rappela 1011 entrevue avec Machault et ,on regret 
d'avoir accepNo 1,1ne t&che auni ingrate. Mai• Berryer n• M laina pas d,11:umer: 10 lettre 
d1,1 29 août de l'on dernier itn fait foi. 

Parmi IH témoignages les plus accablants qu'on puilH réunir 11,1r Bigot, celui de 
Montcalm m,rite vn• place de premier choix ou donier d'acc1,11ation. Enfin il cotlvient d'en• 
tendre la propre Yenion de l'accu,,. On lira donc pl1,11 bas l'accusation de Berryer, la 
r,panH de Bigot en dote du 25 octobre 1759 et le jugemeflt pr"que cynique de fe1,1 le 
Marq1,1i1 de Mofltcalm. 

C'f'"st inutilement que oous pretende:z justi­
fier par La Voye du commuce Les fortunes 
qui se sont faites en Canada, Lfl Commerce 
est defendu a touUs les personntJs en plactJ, 
flilts ne sont preposées que pour le pro­
tegu et non pour le Jairfl, meme celur 
qui, est le pliu legitime, a plus forte rai• 
son doivent elles s'abstenir d'un commercf! 
de concussion et de Mon.opale qu'elles au• 
,oient deu empecher de tout Leur pouvoir. 
Depuis troi.s ou quatre ans y a t il en Ca• 
nada la moindre liberté de commerce qui 
puisse le rendre legitime? je n'ay entendu 
et je n' ay vû par les lettres que j' ay re­
çiies qu'un agiotage continuel de denrées 
et d'effets ou celuy qui ltJs vend au Roy 
ou auz particuliers de la derniere main 
les vend diz fois plus qu'elles n'ont couté 
en /rance. dans le premier cas quelle in­
fidelilé dans fadmini.stration par la depense 
enorme qu'on fait faire au Roy? et dans 
Le second quelle concussion a fesard d'un 
peuple deja assez malheureuz par La suer­
rel ainsi il n'est question de fobservation 
deplacée que oous faites en disant que les 
gentilshommes peuvent Jaire Le commerce 
en Canada,. ce qu'il y a de certain c'est 
que de quelque maniere qu'on envisage 
celuy qui se fait dans cette Colonie depuis 
la 1uerre on ne peut Le regarder que com• 
me criminel pour tous ceux qui y ont eu 
part et pour ceuz qui I' ont favorisé ou 
même toleré et surtout pour les personnes 
employées au service, et il serait bien fa­
cheuz si les chefs de la Colonie en avoient 
donné la permission ou fexemple. 

Voila, Monsù~11r, des articles bien im­
portants de t'Otre administration ou soup­
çonnés, ou negli1és ou mal apercus et bien 
capables d'exciter vos regrets sur tout ce 
qui s'est passé jusqu'à present, vous en 
etes suffisamment averti par les lettres que 
je vous ai ecrites cette année je vous ezJwr. 
te pour la derniere /oi.s a y faire une St!· 

rieuse attention parce qu'ils n'échapperont 
pas a la mienne. 

/'etois fort a mon aise, lorsque je suis 
venu i11tendant en Canada en 1748, et 
j'avois un sros argent, je ne peux me dis• 
penser d'avoir fhonneur de vous en Jaire 
part, pour vous faire connaitre d'ou pro­
vient mon bien•etre. l'en r,mdis aussi comp• 
te a M. de Machault en 1755. depuis mon 
arrivée me& fonds avoient augmentés très 
con.sidérablement, ju,squ'en 1755, par le 
commerce, où j'ay eu un bonheur sufoi; 
mais depuis mon retour en 1755, ils ont 
doublé par les i;ins et Eaux de vie, qu'on 
m'a envoyé annue"tlement dans la Colonie, 
pour mon compte. Ces envoys ont rapporté 
des profjits immenses, etant toujours arri­
vés à bon Port, par les premiers navires, 
et sans a"urances, et bien loin d'avoir fait 
tort à Sa Majesté, comme on a voulu le 
Jaire entendre je compte au contraire, avoir 
rendu service à La Colonie en faisant ha­
zarder mes fonds, si je ne r eusse pas fait, 
tout y auroit eté encore pl,u cher ... 
Comme Î ay toujours tenu secret ce com­
merce, à cause de mon Etat, et qu'on me 
voyoit ,:ivre en homme riche, j'oy san.s 
doute donné lieu au% Etrangers de penser 
que j'abusoi.s de ma place, pour gagner du 
bien ... Pour faire connaitre à ces Mes­
sieurs, ce qui en est, fay pris le parti 
d:m;ouer fenvoy de vin et Eau de vie, qu'on 
a fait pour mon compte cette année et qui 
m'a produit 600. · mille /fores de profit et 
plus attendu qu'à son arrivée il a passé 
à Montréal, où le 1:in et Eau de vie, valent 
depuis la guerre, des prU: eztraordinaires, 
surtout depuis 2. ans, et nottamment cefuy. 
c,- ... Je préfère, Monseisneur, d'avoir 
l'honneur de vous faire part de mes affai­
res, plutot que de vous laisser le moindre 
soupçon sur mon compte; je ne sers Sa 
Majesté que par pur zèle, et non par inte­
rest, cor je depense à son sen·ice, le triple 
de ce qu'elle me donne, et ce n'est que par 
ce motif, que je suis revenu en Canada en 
1755, et je me flatte, que vous me rendré1 
la justice que je mérite, tant pour mon 
travail que pour mes longs services. 

Montréal, à l'encontre de Québec, n'a pas eu à souffrir le bombarde­
ment anglais. Les dommages à la proprjé!é son! donc nuls. Nous re­
produisons ci-haut une gravure de Cole, publiée dons le numéro de 
septembre du "Royal Magazine" de Londres. 

Dans son journal 

MONTCALM S'INSURGE contre le PATRONAGE 
On fait mouvoir les blé, •t farine, en 

poit• par dêfout de prêvoyance. 
On fait canduir• du blé1 d• Chambly 

01,1prè1 de Q1,1ébK pour lu rom•ner à Chom­
bly afin d• fournir •xch.11iv•ment I• moulin 
d• M. d• Mélolse, frère d• Mme Péon. 

On fait ocheter por un quldom une prise 
ongloi1e sept cent mille livru; h1,1it iour, 
oprM le Rai la rochète deux million, c•nt 
mille livre1. 

M. le ch•volier de Repentigny et de 
Soint-Sauveur, secrétoir• du g,n,rol, ochè­
te pour cinquonte mille écu1 de morchan­
di1u, qui, envoyée, à la Belle-Rivi••• doi• 
vent produire un million en certificall. On 
est alarm, pour la B,11,-Rivière; on lu fait 
reprendre au Roi avec cent cinquonte pour 
cent de bén,fice. Nota. - On ovoit écrit ou 
commencement de l'hiver n'avoir be1oin de 
rien. 

On grossit les forces et lu armu pour 
foire croire Cl lo co1,1r que le m1,1nitionnoire 
nourrit plu1 de monde. 

On dénature les dépenses; on enfile le 
chapitre de ceUu du terru; c'est facile. 
l 'ordonnonce du prite1,1r suffit pour tout 
mettre en ,.gle, et quel prête1,1r I Verr•s en 
Sicile ou le Moriu1 dont parle J1,1v,nal. Pro• 
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Tronsporh de Chambly è Carillon, à Mb­
role, coûtent trente 1ols; mois le Mercier, 
lo Sruy,re, 10n beau-frère, etc., ont port; 
ce 1ont les porenh et lei pratég,, de Mme 
Pion. 

Lu mai1an1 que le Rai loue pour leJ offi• 
cien principaux, pr•texte pour enrichir le 
1ecrétaire, lo 1ag,.femme de Mme P,an, 
etc. .: loyeo chers, r,parolion, enfl,e1 ou 
imaginaires, entretiens 10n, consulter ceux 
qui les habitent, représentation inutile. 

le ramoneur du Roi, place importante (ci­
devont 1oldat dan, G1,1yenne) comme les 01,1-
tru, elf 11,1rpri1 de voir qu'on lui refu,e 
dan, lo mahon du marquis de Montcalm 
de signer un certificat pour vingt-quatre 
cheminées 01,1 lieu de douze. Il y o ici un 
poêlier du Roi. C'est-0-dire 1,1n homm• qui 
met lu poêles en place et les ôte; 1,1n vi• 
trier colleur du Rai. Pourvu que le 1ocr, 
nom et re1pectable d1,1 Roi 1oit ioint à 1,1n 
titre quelconque, charpentier, forgeron, etc., 
on ut onur, de voir 1,1ne fortune rapide et 
de trou'l'er 1,1n fripon. 

MM. Mercier et P,on, entrepreneurs 1ou1 
des nom1 suppo1,,, det caieux ô foire, en 
ont eu l'adjudication O quatre cenh liyres; 
ils coûtent trente livres. 

Maison du munitentionnaire Cadet 
vincia victrix ploro1 1 Marlu1 exul bibit ab 
octova. En effet, l'intendont vit dons IH 
délices, et 10n sérail, ses odh6renh, regor• 
gent de biens et de faveurs. 

Ceux prépo1és Cl la levée des groins en 
font de porticulière1 pour eux et gagnent à 
renmdre. les marchandi1es q1,1i vont don1 
lei pays d'En•Hout sont vend1,1u trois ou 
quatre fois ou Roi. 

Ou Chenaux, 1ecrétoire de l'intendant, re­
prend è perte lu billets de l'Acodie, qu'on 
fait Hmblant de refuser. Adigu,, fi11 d'un 
cordonnier, enleve 101,11 les so1,1lieu de la 
ville, les foit monter è un prix exorbitant 
pour 1es revendre è ce prix courant ou Roi. 

Le 1ieur le L1,11ignon, lie1,1tenant d'artille• 
rie, mob beou-frtlre de Mme Péon, o l'entre• 
prise du bois du Roi. Perdu par le prix exor, 
bitant et le peu d'ordre. il dit, Fourni tant 
1an1 rapporte, de re~u, au moyen de quoi 
on supposera que M. le morqui1 de Mont• 
colm et outres en ont brûlé incon1id6rément; 
moi1, par ce désordre, on chauffe auit dé• 
pens du Roi les protégé1, et on remplace lu 
locunet occo1ionnée1 par le jeu à M. de 
lu1ignan. 

Protégé par l'article 1 S 

( ... ) En parlant des colonies fronçoi1es, 
Broddock •• plaignait dans se1 dépêches dei 
colonies anglaises et n'y avait tro1,1v, que 
Benjamin Fronklin d'honnête homme. Cepen­
dont quelle différence don1 l'odmini1trotionl 
Quel encouragement pour la population, l'a• 
griculture, le commerce I l'autorit, y ut 
peut-être trop républicaine, ce qui a embor• 
roué lu gén,raux ongloil pour l'octivit, 
dei opérations militaires. Et, dan1 nos colo­
nies, elle ,,1ide dan1 deux, quasi dans 1,1n 
seul: (l'intendant); elle Ht trop arbitraire 
et de1potique et indépendante des règles 
établiu don1 lo métropole. 

On o pein• à comprendre l'emploi et la 
consommotion des forinu orrivéH de Fronce 
et encore plu1 les manoeunes pour avoir 
des grain, de l'habitant. On envoie cinq 
cents quarts qui étaient à Lachine po1,1r la 
1ub1istonce de Québec en ionvier, abiet de 
dêpen1e pour le Roi; et on fait descendre 
(sic) en moi, 1on1 qu'il 1oit arriv, de nou• 
vellu forinu, trois cents cinquante quarll 
de Qu,bcc Cl lochine. 

Tout ut monopole. 

BIGOT RENTRE EN FRANCE 
les articles 14 et 15 de la capitulation de Montréal prévoyaient le retour en France de 

"M. le Chevalier de Lévis, des Officiers principaux, et Etat Major Général des Troupes de Terre" 
d'une part, et de M. Bigot d'autre oart. Deux vaisseaux étaient destinés aux premiers, tandis que 
·'!'Intendant et Sa Suitte" s'en voyaient réserver un troisième. 

les deux articles avaient été accordés moyennant la remise ''de bonne foy de toutes les 
Cartes et olans du Païs'· et on précisait qu'il serait fait à M. Bigot '·les aménagements Conve• 
nables, oour lui, Et les personnes qu'il Emmenera. li y Embarquera Egalement Ses papiers, qui ne 
Seront point Visités, Ses Equioages, Vaisselle, et bagages, et Ceux de Sa Suite". 

Prévoyant la caoitulation de Montréal, l'intendant avait vidé les magasins, distribué à ses 
employés quelques marchandises "de oeu de conséquences" et fait déposer chez les négociants, 
qui devaient les kouler à s'Jn profit, les effets les plus prkieux. Enfin, il avait acquis avec son 
papier les fourrures contenues dans les magasins de l'Etat, qu'il fit charger à destination de la 
métropole. 

Le 21 septembre, soit !e lenclemain du départ de Vaudreuil, il prenait place à bord de la 
·'Fanny" en compagnie de Mme Péan el de quelques autres gentilles dames. Même avec cette 
~lie cumpagnie, la traversèe fut fort pénible. Secouê par des vents contraires et quelques fortes 
tempêtes, le vaisseau parvint en rade de l'ile de Ré le matin du 30 novembre dernier 

Les plaintesréoétéesde l'intendant au sujet de l'insuffisance de ration n'arrêtent pas les 
témoins de parler de la ·•orofusion'" qui existait à bord de la "Fanny", comparativement aux 
autres vaisseaux oil les gens d'un rang distingué ne vivaient qup de pois et de bi~uit 

Le PRUDENT et le BIENFAISANT dons le port de Louisbourg, lors de 
l'attaque de 1758. 

LA CHUTE DE LOUISBOURG, 
prélude à la défaite 

Pour les respon1obles de la stratégie an• 
glaise en Amérique, prendre Louisbourg, 
c'était mettre 1a main sur Québec et tout le 
Conodo. C'e1t pourquoi tous les pions d'ol• 
toque sur lo vallée du St-Lourent commen­
çaient infailliblement par une attaque con­
tre la puinanle fortereue de l'ile St-Jean. 

En 175B, les forces anglaises qui se pré­
sentèrent devant louhbourg étaient très im­
posantes, 23 navires de ligne, 1B frégote1, 
151 transporh de troupe, 12,000 marins 
commondé1 por l'amiral Boscowen, 12,000 
soldats sou1 lei ordres du gél'lérol Amheut. 

Lo forteresse ne peut opposer à cette 
moue d'hommes que treize navires de li. 
gne, 3,500 morin1 commandé, par l'amiral 
Des Gouttes, 3,000 1olda11 rég1,1lieu, 1,000 
miliciens et 500 Indiens. 

Il rute, pour rétablir l'équilibre de ces 
deux armées, lo puiuance des murs de 
Louisbourg. Or, au moment ou le common• 
dont Drucourt prend 10n poste, le 15 
août 1754, aucune réparation n'o été effec­
tuée depui1 le siège et la prise de la ,.m, 
en 1745, même si celle-ci a été retournée èi 
la fronce en 1748. 

Drucourt oyant demandé è tou1 1e1 hom­
met de se replier sur la ville, let Anglais 
s'emparent son1 coup férir des balle~iu 
,xi,rieuru et les tournent contre la ville. 
Après plusieurs tentatives infructueuse,, les 
Anglais réuui11ent enfin èi établir une solide 
tête de pont prè1 de la forteresse. Cam• 

mondés por Wolfe, les Britonl'liques fnvesti1• 
sent rapidement lo place, l'entourent de tran­
chées et de mines. Sans arrêt les anoillonh 
bombardent la ville où l'on reçoit iusqu'è 
1,200 obus par jour. 

Le bombardement détruit tout: muo, moi­
son1, hôpitaux, etc. L'épouse du comman­
dant fait elle-même le coup de canon ju1-
qu'è troi1 fois par jour. Dr1,1court étire le 
siège tant qu'il peut, sachant bien que Louis­
bourg est lo clé du St-lourent et qu'ouui 
longtemps qu'il maintiendra la résistance lo 
voie de Québec demeure fermée aux An• 
glah. 

11 doit pourtant rendre la place le 26 
juillet devant un ultimatum des ouiégeonts. 
Drucourt voulut d'abord refuser et se battre 
jusqu'au bout. Mois 1,1ne pêtition du ciyils 
enfermés dons les casemates depuis le début 
du siège le décida (1 plier devant l'ultimotum 
ongloi1. Humiliés, les soldoh el lu officiers 
des régiments réguliers-disent tout haut leur 
mécontentement. le régiment de Combris• 
brise ses mou1quet1 et br01e ,es drapeoull. 
plutôt que de les rendre è l'ennemi. 

C''1ait bien la fin, cette fois, pour la 
gronde farterene de l'ile St-Jean. Le Gou­
vernement français y avait englouti de tren• 
te è quarante-cinq million,. On o souvent 
dit que 1l tout cet argent ovoit vraiment ét, 
employé à lo fortification de Louisbourg, la 
place n'aurait jomois pu être prlte d'ouout. 

LA CHUTE DE NIAGARA 
ou l'histoire d'un quiproquo 

Lo reddition du fort Niagaro, l'onnh 
dernière, est, ou dire de plu1ieun militaires, 
l'histoire d'un tragiqve quiproq1,10. 

Le capitaine Pouchot, du r,giment de 
8'arn, ovoit été envay, à Niagara comme 
commandant au moi, d'avril 1759. Il avait 
reç1,1 po1,1r mlniofl, de la part de Vaudre1,1il, 
de conduire 1,1n fort train de munition• au 
fort Niagara et de d,tocher une partie de 
se• troupH pour u1ayer de reprendre IH 
forts de la val"• de l'Ohio. C'est avec une 
garnison ainsi fortement diminu,e que le 
capitaine Pouchot dut faire face à l'offensive 
pui11ante du brigadier•s'n,rol John Prideou 
qui arrivait dans la région à la tite d'une 
arm,, d• 5,900 hommH. 

Prideou mit le 1iège devant Niagarca le 6 
j1,1illet. La place avait ,,, reff1.iH en bon 
état de d6fen1e par Po1,1chot qui ,,oit un 
ing,nie1,1r militaire ou moment de 10n entrée 
dan• l'armée. Bon ingénieur, valeureux 101-
dat, Pouchot n',toit peut..itre pos, çepen• 
dant, 1,1n très bon chef d'arm,e. A l'orriv,e 
de l'armée anglaise, il envoie des ,mi11aires 
à Détroit, à Machault, 0 Michillimakinac, afin 
qu'on vienne O son aide. Mais plutôt que 
d'attendre l'arriv,e de cette armée de ren• 
fort, il tente une sortie prématur,e et inu• 
tile q1,1i ne contribue qu'à lui foire perdre 
plu1ie1,1rs homme•. 

Pendant ce temps les Anglais pouualent 
IH travaux d1,1 1iè9e, entouraient la place 
de tranchéH qui, de jour en jour, s'appr~ 
chaient des murs. En dirigeant ces trava1,1x, 
le commandant anglais est tu, d'un éclat 
d'obus. Sir Williom Johnson le remplace et 
continue l'inve1ti11ement de la place. 

Au moment où IH tro1,1pes de renfort de­
mand,es por Pouchot H pr,Hntent, celui. 
ci, plutôt que de foire 1,1ne 1artie de div•r• 
1ion, reste bien tranquille à l'int,rieur de 
Hl murs et attend les ,v,nement,, tondis 
que les renforll fransois H font tailler en 
pi•ce. 

C'e1t ce quiproq1,10 d'1,1ne sortie quand il 
n'en fallait pas et d'une ottente quand il 
01,1rait follu 1ortir qui empicha probablement 
le• renforts français de briHr le siège. 

Laissé à Hl propres force•, commandont 
une garnison de 350 hommH contre un a ... 
siégeant q1,1i en olignait 4,400, le capitaine 
Pouchot d1,1t copit1,1le, le 25 juillet. 

La ch1,1te de Niagara f1,1t un dur coup pour 
nos frontières de l'01,1Ht et de l'Ohio. Les 
poiles fortifi,, de Presqu'ile, Le Boe1,1f et 
Vénongo, durent itre obandonnh el d,truit1. 
Il ne restait pl1,11, à l'extrime 01,1e1t, q1,1e Dé• 
troit po1,1r maintenir la difenH fronçai••· 
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La victoire de Carlllon : 
une leçon de courage 

Un des meille1,1u souvenirs que lei français conservent de la guerre qui vient de H 
terminer est sans contredit l'exploit glorieux de 1758. 

Maintenant que la paix est revenue, que les milicien• conadien1 sont de retour dan• 
leu,. foyers, nous avons pu rec1,1eillir tous les d,tai11 de ce combat. No1,1s nous permettons 
d'en donner un récit •ynth,tique à nos lecteurs. 
La puiuonce du troupes anglo-om,ricoi­

nes engagées don1 la marche s1,1r les postes 
fronçais du lac Champlain jeta la con1ter• 
notion en Nouvelle-France. Dirigée par le gé• 
nérol Abercromby, une armée de 7,000 sol­
dats réguliers el de 20/JCO milicien• am,ri• 
coin1 remontait l'Hud,on et se pré1entoit, au 
début de juillet, à la tête nord du loc Geor­
g,. 

Montcalm avait prêvu que c'était sur lo 
frontière du 1oc Champlain qu'il fallait pré• 
venir le plus fort de l'attaque de 1757. ln1-
!ollé à Carillon, il y attendit l'armée d'Aber­
cromby. Plutôt que de se servir du fort lui­
mime, dont les dimensions ne lui auraient po1 
permis de faire manoeuvrer ses troupes, 
Montcalm préféra fortifier une hauteur, à 
l'ut du fort, vers le centre de la p,ninsule. 

Les vétérans de Carillon s'expliquent mol 
d'ailleun le choix de Montcalm. Lo hauteur 
oû il rangea ses troupes pouvait facilement 
rêsister è une attaque de front, même vio• 
lente. Elle pouvait cependant être a1se.i: fo. 
cilement contournée. le général français ou­
rait pu aussi lainer une partie de ses forces 
01,1 palle du portage situ, légèrement au 
sud-ouest de ses positions. le poste pouvait 
se défendre auez bien et bloquer l'avance 
d'Abercromby. Montcalm jugea peut-être plus 
prudent de se tenir p,ès des murailles de 
Carillon dont les canons pouvaient pr,venir 
un débarquement. 

C'est le 8 juillet qu'eut lieu l'attaque des 
retranchements par l'armée anglaise. Aber• 
cromby s'y présenta avec tou1 ses réguliers 
el lo moitié de ses miliciens. Ceux-ci ne pri• 
rent d'oilleurs qu'une port bien infime dans 
la botoi11e. Montcalm, derrière Hl l'TIUfl de 
troncs d'arbre, lui opposait 3,500 homme1. 
Le général fronçai1, faisant travailler ,es 
soldats nuit et jour, ,tait parvenu è édifier un 
rempart capable de résille, ouit attaques. 
Il avait fait joncher tout le terrain face 
Cl celui-ci d'arbres ouit bronches aigui1ées 
pour briser l'élon el l'ordre de marche du 
régiments qui devaient donner l'auout. 

Massée derrière ce rempart, l'armée fron• 
çaise attendoit l'ottoquont de pied ferme. 
Montcalm commandait lui.même le centre. 
Il ovoit canfiê l'aile droite Cl lévi1 et l'aile 
gauche Cl Bourlamoque. 

Quond les premiers ,oldoh anglais se pré• 
sent!:rent veu 10 heures, lei fronçais étaient 
~ncore occupés Cl fortifier le retranchement 
el (1 augmenter l'étendue de l'abolis. 

A midi l'assaut commence. En ordre ma­
gnifique, les réguliers anglais mènent la 
charge. Leurs rangs se brisent dons l'abatis. 
111 n'en continuent pas moins, ou po1 de 
course, Ils ont l'ordre d'enlever les po1itlons 
à la baionnette. L'orm,, française a reçu 
lo con1igne d'attendre l'ordre de tirer; les 
retronchements restent muets. 

les premieu rangs de l'auoillant fauchent 
le rempart· quand l'ordre de feu est loncé. 
Lo puiuonte décharge décime les soldats 
anglais enchevêtrés dons l'abati1. Molgr, 
leur bravoure, les ottoquanls doivent recu­
ler. Abercromby ordonne de reprendre l'at­
taque, il tente un d,borquement à l'arrière 
du front, il fait lancer deux colonnes contre 
la droite des Fronçai,. Let montagnards écos• 
;oi1 multiplient les actes de bravoure. Mais 
rien n'y fait. les lignes françaises demeurent 
inébranlables. 

Tête nue, en chemise, Montcolm domine 
lo mêlée. Lêvis 1outient magnifiquement Hl 
po1itions contre les puiuontes pouuées de 
l'ennemi sur ses retranchements. L'attaque H 

brise finalement quand les miliciens cono­
dien1 conduits par leurs offleiers font une 
sortie et chargent le flanc gauche des Ecos­
sais pour souloger Lévis. 

la bataille a dur, sept heures. Les OS• 

soillanll loiuent 500 morts sur le terrain et 
s'en retournent avec 1,115 bleu,1. Les Fran• 
çoi1 n'ont eu que 106 lué1 et 266 bleu,,. 

Il fout entendre les v"éron, raconter l'h'• 
roïque défense de Carillon pour en com­
prendre tout le sen1. On entend, dan1 leur 
voix, vibrer les ,cho, de celle iournée i!ipi• 
que 1 
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SIEUR DE COURVILLE Archi•e• du Sêrnin• ire de Quêbec 

LA PRISE DU FORT FRONTENAC 
LA REVANCHE DES TROUPES ANGLAISES DE CARILLON 

Malgrê la facilité avec laquelle les Anglais la réussirent, la prise du fort Frontenac, en 1758, 
fut considérée par eux comme un coup de maître . C'est du mo,ns ce que nous pouvons conclure d'une 
conversation que nous avons eue récemment avec un officier anglais de la garnison de Québec. 

C'est le lieutenant-colonel John Bradstreet qui eut, semble-t-il, l'idée de cette attaque contre 
Frontenac. Tandis que les Français s'attendaient à un retour offensif de la puissante armée 
d'Abercromby sur Carillon, le gênéral mettait 3,600 hommes à la disposition du lieutenant-colonel 
pour s'emparer des positions françaises du lac Ontario .. L'armée anglaise, qui avait perdu 600 
hommes dans les portages, débarqua, le 25 août, sur les mes du lac Ontario, à un mille du fort. 
Le mouvement de ce cor!ls d'armée était si inattendu que Bradstreet trouva le fort presque démuni 
de garnison . le commandant du fort, le sieur Pierre-Jacques Payan de Noyan, n'avait sous ses 
ordres que 110 hommes dont 30 seulement litaient des soldats réguliers. 

Face aux 3,000 hommes de Bradstreet, Noyan n'avait vraiment qu'une solution: capituler. 
C'est ce qu'il m le 27 au matin. Pour cet officier de carrière, à la fois soldat, poète, savant natu­
raliste et mêdecin amateur, capituler sans tirer un coup de feu fut la suprême humiliation. Malgré 
ses 63 ans et ses infirmités, M. de Noyan était en effet un officier hautement apprécié et capable 
d'actions militaires héroïques. 

la caoitulation d! Frontenac mit entre les mains anglaises un butin d'une richesse inouie: 
800,CXXJ livreS de fourrures et de marchandises de traite,60 ca.nons, 16mortiers, 9 bateaux armés, une 
quantité inestimable de poudre et de vivres. Frontenac servait de plaque tournante aux mouvements 
des troupes françaises des Grands-Lacs et du Sud-Ouest. Ces pertes considérables affaiblirent 
énormément les défenses françaises de la frontière ouest. 

Le coup de Bradstreet, s1 facile qu'il devait étre dans son dénouement, n'en constituait pas 
moins un apport précieux à la stratégie anglaise. 11 privait les défenses françaises d'une forte 
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Au lour le lour 

LE SIÈGE DE 

.. " 
Cuirasse du marquis de Montcalm 

LES ANGLAIS 
23 juin 1759 - Lei crointe est gronde don, 

la ville: lo flotte anglaise vient de fron• 
ehir la tronrl4 de l'ite d'Orléon,. Cette 
flotte H composerciit de 29 gros novire1 
dont 3 à trois ponh; 12 fr,gotu et cor• 
vettu; 2 goliotu à bombes; 80 navire, 
de transport et !50 à 60 petih boteoi.ix 
ou go6tettu. Au toto\, 173 blitimenh. 
Jomoi1 on n'a vu flotte sembloble en 
Amérique. On utime qu'elle tron1porte 
pr9s de 9,000 1oldah et qu'elle requlut 
le travail de 30,000 marins. Les bbtiments 
mouillent 1ur deux lignu depuil lo pointe 
de Lévy ju1qu'à l'île Modgme. 

25 juin - LH ennemis mettent à l'eov une 
1,me trentoine de boteoux plall pouvont 
porter chacun de 8ô à 100 hommes. Et 
ceci 1an1 compter 80 borges, S. prépare• 
t-on déjà èi un déborquement ? 

LI Boréal o tenu 6 pré1-1nter 6 ses lecteurs 
une •~nthéu du déroulement des opéra­
tions militoiru du 23 juin ou 18 septem­
bre 17S9. Nous ,-mercion1 les peuonnu 
suivant" qui ont rtr1d11 pouible ce .-.ip.or­
tagt : d'abord, Richard Short 6 qui . no111 
devon, lu _grovurH que nous reproduisons, 
ou Chevalier de Jo PQuH:, QU sieur de 
Courville, 6 M. de foligné, au brigadier: 
linérQI. George Tow•s.hend et QU cure 

échu 

S'INSTALLENT 
brûloh dHtil'lél li incel'ldier lo flotte on­
glcii1e. Celte miuion délicate a été con• 
fiée ou ccipitoine Delouche. Peu après le 
d,&port, lo plupart dei équipagH de1 brû• 
1011 furent pris de pcinique et l'on alluma 
lu engin, trop t6t. le 1eul résultat de 
l'expédition: 4 morh et cerlciinemant un 
1ourire ironique chez la, Anglois. 

30 juin - 3,000 1oldoll ongloh, 1ou1 lo di• 
ra1tion du colonel Robert Monckton, dé• 
barquent à lo pointe de Lévy. Le 1eigneur 
de Beaumont, Chorut, enciie, mciis en 
vain, de lei orrêter. On tue qucind même 
une trentaine d'Anglcii1 dont 111 Souvo• 
gH làvenl lo chev.-lure. Lt1 Anglais offi. 
chent à l'église cl. Beciumont un écrit in• 
vitcint lu habitants à se 1oumettre, leur 
gorontinonl le libre e11;ercice de leur te· 

ligion. 

Rid1ard Sl,ort 
Intérieur de l'église des Jésuites 

26 juin - Un voiuit0u et deux frégotu ont 
effectué quelquH monoeuvrH devant la 
ville. LH canonniers de la baue.ville Ol'II 
peu goûté ce• fo1'1forol'll'IOde1; il, Ol'lt vcii­
l'lement tenté d'atteil'ldre IH navires pro• 
vocateur1. 

28 juil'I ou ,oir - M. le mcirqui1 de Montcalm 
arrive avec troi, botoillol'l1, celui du Lol'l­
guedoc, de Lo Sarre et du !éorn. Ver, 
IH l'leuf heure,, on met en marche dH 

Rid1uJ Sllon A.P.C. 

Eglise Notre-Dame-des-Victoires 

A 6½ hrH p.m., on o omené ou ch&teou 
un prisonnier cinglai, qui annonce pour 
lo nuit prochaine un débarquement à 
Beouport. Pour lo première foi,, cette 
nuit, on o fermé 1H porte1 de lo ville. 

1 juillet, dlmol'lche - Monseigneur l'Evique 
quitte le ,émlnoire et se retire à Chorle1• 
bourg. Pendant to grcind'm1111e, on o 
entendu Ici ccinonnode: ce fut de la pou• 
dre perdue, cor l'ennemi était trop loin. 
LH Anglais ont commencé à installer du 
piécu de canon prh de l'église de Lévy. 

2 luillet - Lo nuit H poue sou, les ormu. 
Depuis troÎI jouu, on bot lo générale lou1 
lei 10!11, i1i • 9 heurH. 

3 iuillet - Il pleut. Rien de remarquable, 
,ouf que IH Al'lgloi1 semblent plu, nom• 
breux à l'ile d'Orléon,. 

4 juillet - Ven une heure, cet après-midi, 
olor1 qu'il griloit, on o vu une chaloupe 
onglobe 1'opprocher, un pcivillon ongloi, 
à l'cirriére et un pavillon fronçois à l'o• 
vont. On o cru d'abord que 111 Angloi1 
venoient 1ommer le, autorité, de se rtn• 
dre, mois lo lettre de Sounde11 ne parlait 
que d'échol'lge de pri1onnie11. Hobile pré• 
texte pour mieu>< connaitre l'état de 1o 
ploce. 

5 juillet - Lu milicien, ont profité du peu• 
sage en ville du morqvi1 de Montcalm 
pour manifester leur mécontentement. 
Pour rétablir l'ordre, le général lu o 
menoch d'en foire pendre un civont 10n 
dépcirt. le tout 1'est terminé- oux crb 
de "Vive le Roi I" 

6 juillet, à 11 heure, du matin - Echciuf. 
fovrée entre Anglais et Souvcigu à l'ile 
d'Orléon1. 
On continue l'évc-,.uotion de lo boue• 
ville. lH fomillu se retirent do1'11 les moi. 
101'11 de lo haute.ville. 

8 juillet - Au coun de l'avant-midi, no1 
batteriH, in1tolléH ,ur les remporh, ont 
loncé 1ur IH étobli11emenh onglois de lo 
rive 1ud 7 0 8 bombes et ont tiré près 
de 8? bovle!J de ccinon. Ve11 une heure 
de l'oprh-midi, une trentaine de bcirges 
ongloisu ont exécuté de, manoeuvrH 
prU de notre CC1mp, ou Souh-Montmoren• 
cy, comme pour mettre à terre. De 3 heu• 
res à 8, l'ennemi bombarde notre CC1mp du 
Soult, mob 1cin1 cciu111r de dommages. 

9 juillet, lundi - Environ 4,000 soldats on• 
gloi, ont mi, pied à terre don, la région 
du Sovlt. Le chevalier de Lévis ci envoyé 

QUÉB'EC SOUS 
12 juillet - On prépare une expédition contre 

le comp anglais de Lévy. Ce soir, lu 
Angloi1 ont commencé à bombarder lo 
ville. Environ 6 canon, et 4 mortiers tirent 
de 2.5 minut11 en 25 minutH. 

13 juillet - le bombardement anglciis o 
dvré ju1qu'à midi. Lo ville ell remplie 
d'effroi. Plu1ieu11 moisons ont été endom• 
mogéH. L'église ccithédrole et celle du Jé· 
1uites ont été touchée,. Deux bovlell de 32 
livru chocvn ont percé lo toiture du pru· 
bytére. lei tristeue régnoit don, la ville, 
ce soir, por 1uite de l'échec de l'expédi• 
tiOn de Oumo, contre lo boiterie onglohe 
de Lévy. Lo peur o empkhé les milicien, 
d'atteindre le camp Ol'lglois. A couse du 
danger, les religieu1es Unulinu et celles 
de l'H6tel-Oieu votif 1'instoller O l'Hôpitci\. 
Génércil. 

à leur rencontre quelquu centoine, de 
milicien, et d'indien,. On croit que lu 
pertH ongloise, ,'élèverciient à une cen­
taine d'hommH. Deux ou trois Conc:idien1 
auroient été tué,. LH Souvcig111 ont levé 
plu1ieu11 chevelure,, tl'ltre outrH cellH 
de cinq prisonniers qu'ih ne pouvaient 

10 juillet - Toute lo journée, les botteriH 
de lo boue et de la hciute•vi11e ont co• 
nonné et bombcirdé lo batterie dH An­
glob à lo pointe de Lhy. 

11 juillet - Les bourgeciis de Ici ville ont 
pré1enté ou génércil un plcicet l'overti1-
1ont que, ,'il ne donl'loit pos ordre de 
démolir Ici boiterie onglcii1e de Lévy, lu 
trois quorh dH hobitanh quillerciienl lo 
ville pour mettre leur vie en 10reté. Pru• 
que toute lo journée, on o lancé boulets 
et bombu sur 1o pointe de Uvy. 

LES BOMBES 
15 juillet - Lu Anglai, de la pointe de 

Lévy 1'11n donnent à coeur joie à bom­
barder Ici ville. Vers IH onze heurH, ce 
matin, une corcoue onglai11 o mh le 
feu à la moi1on de M. de lo Noudiére 
et l'incendie 1'ut communiqué à quatre 
outru mobon1. Lu troi1 quorh du pla­
fond de lo chopelle de lo Sointe-Fomllle 
se 1ont effondré,. Lo vieille fille Riopel 
o lité tuée par un boulet de canon. 

16 juillet - Cinq bombe, ,ont tombée,, cette 
nuit, ,ur le 1éminoire. L'incendie o ravagé 
neuf mohon1. Nos cononnien font un 
feu d'enfer sur les Anglois. On établit un 
h6pitol cimbulanl ciu foubourg Soil'lt-Jeon. 

17 juillet - Le, bombordtmenh continuent. 

18 ivillet - Cette nuit, trois bombes 1ur lo 
cathédrale. Entre onie heure, et minuit, 

Richa rd ~h<>r1 Extérieur de l'église des Jésuites 
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• * e Vous trouverez ci-inclus copies des articles de la capitulation et 
de toutes les lettres échangées que je vous transmets pour vous mettre 
entièrement au courant de la transaction." 

Un compte rendu des négociations concernant la capitulation de 
Montréal, de source française, se trouve dans le document intitulé : 
Suite de la Campagne en Canada, 1760, qui fait partie de la Collection 
de Documents relatifs à !'Histoire de la nouvelle France, Québec, 1885, 
vol. IV, pp. 304-6. De cette source comme par d'autres documents fran­
çais relatifs à ce sujet, nous apprenons que le soir du 6 sept., le mar• 
quis de Vaudreuil somma les principaux officiers des troupes de terre 
et de mer de se réunir au camp pour discuter la situation générale 
et considérer les termes de la capitulation qui avaient été rédigés et 
qui furent lus par l'intendant Bigot. On reconnut généralement qu'il 
était impossible de résister plus longtemps avec chance de succès et 
l\I. de Bougainville fut chargé d'aller proposer au général Amherst, le 
matin du 7 sept., la cessation des hostilités, en attendant l'arrivée pos• 
sible de la nouvelle que la paix était conclue entre les deux pays; et si 
Amherst repoussait cette proposition, Bougainville était autorisé de lui 
proposer les termes de capitulation qui avaient été lus devant le con­
seil de guerre. Durant toute la journée du 7 sept., les négociations se 
poursuivirent entre les assiégés qui proposèrent leurs conditions de capi• 
tulation et le général Amherst qui leur transmettait sa réponse. Mais le 
soir un vigoureux échange de vues eut lieu par écrit et verbalement 
entre le marquis de Vaudreuil d'une part, et le marquis de Lévis et ses 
principaux officiers d'autre part; ceux.ci protestèrent avec vigueur con­
tre les conditions imposées par Amherst et ,·oulaient opposer une résis­
tance désespérée en vue d'obtenir de meilleures conditions pour l'armée. 
Cependant, Vaudreuil refusa de sacrifier l'intérêt général de la colonie 
au profit de l'orgueil militaire des officiers; et malgré ses énergiques 
protestations, Lévis reçut ordre de se soumettre aux conditions imposées 
par Amherst. Bien que Vaudreuil semble avoir agi pour le mieux, sa 
conduite a été sévèrement critiquée à cette époque, par la cour de 
France. 

(Ce texte d'introduction est reproduit textuellement de Shortt et 
Ooughty. Documents relatifs à !'Histoire constitutionnelle du Canada, 
1759 - 1791, 1921. Vol. 1 p. 5.) 
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C'est ciu Roy o di1poser de Sei Ancien, 
Suiets: en attendons Ils Jouiront des mi• 
mes privilèges que les Canadiens. 

Accordé, Excepté à l'égard du Acadiens. 

a'Article 40 se rapporte ou:o: sovvages.) 

Ils devienl'lent Suieh du Roy. 
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nantes, ou outres retours, Lorsqu'il• Juge­
ront à propos de passer en fronce, En 
poyont le fret, Comme à l'Article 26. 
Ils jo11iront ouHi dH pelleterlH qui sont 
dons les postes d'En haut, & qui leur 
oportiennent, Et qui peuvent mime e1tre 
En Chemin de se rendre à Montr,ol. Et 
à cet Effet, Il leur Sera permis d'Envoyer 
dè1 cette Année, ou la prochoine, des Ca­
nots Equipés pour Chercher CellH de cH 
pelleteries qui auront rest,H dons CH 
pDstes. 

ART. 38 

Touts Lu peuples Sortis de l'Accodie qui 
se trouveront en Cancidci, y Compri, les 
frontieres du Canodo du Collé de I' Acco­
die, auront le même Trciitement que lu 
Canadiens, el Jouiront des mimes privi• 
lèges qu'Eux. 

ART. 39 

Aucuns Concidiens, Accadien1, ni Frcinçois 
de Ceux qui sont pré111ntement en Cano• 
da, et sur lei frontieres de Lo Colonie du 
Co1té de l'Acodie du Détroit, Michilimci• 
kinoc, et Autre, lieux et Postes des pays 
d'Enhout, ni les Soldat• Mcirié1 et non 
Mariés restant en Canada, ne pouront 
Estre portés, ni Trcmsmigré1 dons les Co­
lonies Angloi1e1, ni en !'Ancienne Angle­
terre, Et ils ne pouront Estre recherché, 
pour ovoir pri, Lu Armu. 

ART. ~I 

Lt1 fronçoi,, Ccinodiens, Et Accodien1, qui 
resteront dcins Lo Colonie, de quelque 
Estal et Condition qu'ib Soient, ne seront, 
ni ne pouront Estre forch à prendre lei 
Armes contre So Mté trè1 Chrétienne, ni 
Ser Alliés, directement, ni Indirectement, 
dans quelque Occcision que ce Soit, le 
Gouvernement Britonique ne pourra exi• 
ger d'Eux qu'Une Exacte Neutralité. 
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ART 42 

Upondu por les Articles précédents •t Les François et Canadiens Continueront 
porticulièrem•nt par I• dernier. d'Estr• Gouvern,1 Suivant Lo Coutume de 

Poris et les Loix et Usoges Etablis pour 
ce poys; Et Ils ne pouront htre ouujettis 
Cl d'Autrn lmpots qu'o Ceux qui Estaient 
Etablis sous lo domination frcinçoise. 

(l•s articles 43 • 45 ont trait aux " papiers" du gouvernement, de l'intendance et 
d• di,,.erses institutions.) 

Accordé. -

ART. 46 

l•1 Habitants et Nêgocion1 Jouiront de 
tou1 les pri,,.ilèges du Comerce aux mê­
me, fo'feur1 Et Conditions accordées aux 
Sujell de Sa Mojesté Britonique, tant dons 
les pays d'En-hout que dons l'Intérieur 
de lo Colonie. 

(lH articles 47 • 54 concernant IH esclo'fH, les intérêts des personnH qui quitteront 
le Coriodo, lo 'fille de Québec, l'exécution de lo c0pitu1otion, lu sou'fog11 alliés 
des Anglais, l'embarquement dH troupes et 11 transport du prisonniers.) 

Accordé è, lo réserve de ce qui regarde 
IH Acadiens. 

foi! ou Camp devant Montrêol ce 8e 
S.pt•mbre 1760. 

JEFF: AMHERST. 

ART. 55 

Quant ou• Officiers de Milices aux Mili­
ci1ri1, el ou• Accodiens qui sont prisonieu 
à la Nou,,.elle Angleterre, Ils seront ren­
"'oyés Sur leuu TerrH. 

fait è, Montréal le 8 S.pt. 1760. 

VAUDRE\Jll. 

N.8.-l• texte entre porerithèses es! reproduit textuellemerit d• l'Histoire du Conodo 
par les tntes, Fides, 1952, pp. 91 - 97. 
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TROIS-RIVltRES - JUIN 1964 VOL. 2, No 10 

La capitulation de Montréal 
Les articles de la capittulation de MontrCal publiés ici, sont repro­

duits d'une copie contenue dans une dépêche du génCral Amherst à Pitt, 
datée du camp de Montréal, le 8 sept., 1760 el qui se trouve au Public 
Record Office dans le vol. 93 des documents concernant l'Amérique 
et les Indes Occidentales. Un autre texte de cette capitulation se trouve 
dans Capitulation et extraits de traités concernant le Canada, 1797. 

Dans sa dépêche à Pitt, le général Amherst fait ainsi allusion aux 
circonstances de la capitulation : " Le sept au matin, deux officiers 
se présentèrent à un avant-poste et remirent une lettre du marquis de 
Vaudreuil qui m"apprenait ce dont run d'eux le colonel Bougainville, 
était chargé de m'entretenir." (Il proposait une trève d'un mois.) 
"L'entretien se termina par la i:onclusion qu'une suspension d'armes 
était accordée jusqu'à midi, alors que des propositions furent trans­
mises. J'em,oyai les miennes et j'écrivis au marquis de Vaudreuil; je 
reçus une autre lettre du gouverneur auquel je fis parvenir ma réponse 
et je reçus une au!rc lettre du gouverneur auquel je fis parvenir ma 
réponse et je reçus ensuite une lettre de monsieur de Lévis à laquelle 
je répondis. Les troupes passèrent la nuit sous les armes et de bonne 
heure le matin, je reçus une lettre du marquis de Vaudreuil à laquelle 
je répondis; puis j'envoyai le major Abercrombie à la ville pour me 
rapporter les articles de la capitulation signés par le marquis de Vau­
dreuil. Je fis parvenir à celui-ci un duplicata portant ma signature, 
puis le colonel Haldimand avec les grenadiers et l'infanterie légère, prit 
possession d'un port, et demain il mettra à exécution les articles de la 
capitulation. 

QUÉBEC 

Intérieur de l'église des Récollets 

6 b61im•nlf onglois on! remonté I• fieu­
"'• ju,qu'è l'Ari1e des MèrH. On a craint 
un diborquem•nt ls l'Anse ou foulon. 

19 juill•t - Sur un simple procè1•'ferbol, M. 
Doin•, mogistrcit, pourro condamner (1 

mort c•ux qui pill•ronl les mohon1 de 
lo ... m •. 

23 juillet - l 'inc•ndie cousit par les cor­
cauH enn•mies o détruit une quintaine 
de mabons et la cothédrale. 

24 juillet - lu Anglais ont lancé plu1 de 
200 bombe1 sur la ,,.rn •. 

25 juillet - Nombre •xtroordirioir• de tour­
••• aux en'firo,u de lo 'fille. LH miliciens, 
mim• si IH munitions sont rationnée1, 
s'en 'fOnt è, la choue. LH rêguliers, can­
tonnés ou Soult, croi•nt è, une ottoque 
des Anglais. Alerte générale ou camp. 

28 iuillet - le bombordemerit a ité terrible 
la nuit dernière. Au moins 150 bomb•1 
lonc .. 1 surtout contre lo bo111•'fille. Nou­
'felle déc•ption par ,uite de l'khec de 
l'expédition dei cogeu•. 

30 juillet - M. de Montcalm est "'•nu visiter 
les ,emports. P•ndonl 10 'fbite, lu boulets 
de nos canons ont cousit du dommage 
ou• bott.,iH de 1a pointe d, Lévy. Deux 
1oldots, un d• 20 ans et l'outre d, 16, 
ont été orrités ,,..,. 7 heures ce malin, 
pour O'foir 'folé un quart d'eau-de-vie. 
A 10 h•ures, on l•ur fit un procès et il, 
furent pendus, cet oprè,-midi, è, 4 heu-

Kirhud l:>lwrl 

Partie du Palais épiscopal 

31 juillet - le chevalier de lé,,.is repousse 
lei Anglois qui tentaient un déborque· 
m•nt ou Soult-Montmor•ncy. LH perlH 
1nn•mie1 sont de beaucoup supérieurei 
aux n6tr•1. 

2 ooGt - l•1 uous de bouleh sont telle­
ment nombreux dons lei rues, que du 
ou,,.rier1 ont dG tro'foiller pour rendre 
pouible I• pouoge d•1 "'oiture1. Quel­
quu cos de picot, chez: IH Sou,,.oges. 
On craint que l'apparition de la molodie 
incite 1H Indiens è, retourner chez eux. 

7 août - LH •nnemi1 ont tir•, ou couu 
d• la nuit, plus de 200 coups de canons 
et plu11eurs bombes. le, 'fOÛIH dH par• 
ticuliers commencent è, s'effondr•t 1ous 
le poids d•s bomb•1. Le, marchand, de 
la .,m. ont loncê l'idff qu'il "'oloit mi•ux 
obondonner Qu,bec •t •• r•pli1r sur 
Montréal. Aujourd'hui, 15 hommH tu,, 
ou bl1uê1. 

8 août - Por deu.- foi1, les Angloi. ont 
tenté un d•barquement è lo Point1-oux­
Tremb1H. Mais les hommes de Bougoin ­
,,.m. les ont ••pouué1. Un d•1•rteur en­
nemi nous annonce une ottaqu• prochoi-

9 août - Vers une heur•. c• matin, lei 
bombH incendiairH ont mis le f.-v 0 
Irai, •ndroit1 d• la bou••,,.IUe. Aid••• 
par le 'fent, IH flemmes ont d•truit en­
'firon 140 moison1, dont l'êgli••· 

10 ooûl - Il parait que IH Anglais ont d•· 
pensé, depui1 11 dibut du •i•g•, plus de 
muriition• que pour la prise de Louisbourg. 

11 août - Nou,,.,I engagement don1 la ré­
gion du Soult. lei Sou,,.09•1 ont riuui è, 
l•"'er une trentoine de che,,.elurH. Selon 
un déserteur anglais, les pertes des 01-
si,;•onh •• chiffreraient O pr•• de 
1,200 morh •t plus d• 700 blessés. Ce 
chiffre parait exogêré. 

17 août - Au cours des deux derni•rs jours, 
les bombes furent ouni nombreu1H qu'è 
l'accoutumé•- Plu,ieun mobon1 détrui­
tes. Auiourd'hui, lo cible est le ch6teau 
et l'égli•• d .. Récollets. Depuis 1, début 
du siège, le• Pères ont recueilli sur leur 
terrain plus de 2,000 boulets et en'firon 
500 bombH pots-de-f•u. LH 1nn•mi1 ont 
brûle une 'fingtoine de maisons ton! è, 
l'ile d'Orléans qu'è, la pointe d• Lhy. 

23 août - Il Hl orri"'' aujourd'hui un con­
"'oi de 'fi'frH qui ouure la sub1i.tonce 
de l'armée j1,1squ'ou 10 septembre. Qué• 
bec pré11nt1 un bien triste tobleou: il 
ne rHI• plu, qu• trois moi1on1 debout 
dons la bone•'fille et IH bomb•1 IH ont 
endommogée1. Lo situation d• la houte­
"'ill• n'efl guère m•illeur•. le pilloge est 
è, la mode plu, que iomai1. 

24 août - les milicien, ont fait d•1 prH• 
1ion1 ouprè1 du gou,,.erneur pour aller 
foire lu récoltu. Le morqui, de Vaudreuil 
o refusé. Mois, choqu• jour, il s'en sou'fl 
plus de d11.1J1 cenh. Montcalm 101.1tient que 
l'ormèe a perdu ainsi 2,COO homme,. 

27 août - On opprend que les Anglais ont 
tué 11 curi de Portneuf el 8 hobitonh de 
St-Joachim. Pour H .. 1ng1r dH in,uhH 
que leur auraient odren .. s le cur• el 
s•1 poroini,ns, 111 ennemis ont 1colp• 
le curé 11 lui on! fendu la lite 

3 septembre - les maison, de l'il• d'Or• 
litons ont pre1que tout11 •té incendiées. 

, septembre - 32 bateaux ploh 1onl pa1-
1ês de'font la ,,.iJI, et ,ont ollb rejoindre 
la flotte è, une di1aine de milles de 
Quêbec. Le bombardement continue, mois 
lo ,ituotion de la ,,.rn. ••t telle que IH 
dommo911 ne peu"'•"' itte plu, consi­
dérable,. 
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10 Hpl1mbr1 - Ce matin, t'enn•mi nou1 a 
cononnê o'feC abondance, moi1 l'oprè,­
midi fut plus calme. C• 1il•nc• nous on• 
nonce qu'il y a dH proi•ts 1ur le tapis 
Aujourd'hui, on a p•ndu d•ux hommH 
pour ,roi 

Pistolet du général Wolfe 

12 "'ptembre - Canonnade nourri• jusque 
,rers 7 heures, ce soir. lH novir•• ou­
denus et ou•de11ou1 d• lo ,,.;n. Khan 
gent de nombreux tignoux. D•• que lo 
noirceur est apparue, il y o eu un grond 
mouvement de 'fOineoux 

LE 13 FATIDIQUE 
13 septembre - Tout 11t désordre dons lo 

ville, ce soir. L'armée régulière o com• 
menc• 0 1e replier sur Jacques-Cartier. 
l'enn•mi o dêjô fait dH incursion• dons 
le faubourg Saint-Roch. Vers minuit , I•• 
Angloi, ont mis une ,01,1vegord• devant 
l'Hôpital-G,nérol oû •• tro1,1,,.oient let 
bl1ués de lo botoille de ce moti". Qu•lle 
journée I A un• heure, ce motin, M. Du­
mas fit o,rertir le, autorité, militaires 
qu'il y a'fait un grand movv1m1nt de 
bor9•1. A trois heuret , on opprit que le, 
bar9H étoi•nt si.Ir les bord1 d, la bol!u­
r• de la Conordièr•. Bougainville se ti•nt 
sur le qui-vive à la Pointe-oux-TremblH. 

Au lev•r d1,1 jour, un Canadien, d4fi­
guré par la peur, orri'fl ou camp de la 
Conordiir1, offirmont que l'ennemi est 
diborqui prê1 du poste d• l'Anse-ou• 
Foulon et qu 'il 11t établi sur IH houteun 
Con,roincu de l'impouibilité d'un dibor• 
quem•nt ès un tel endroit, personne ne 
le nait. A port qv•lques coup, de fusils 
ent•ndu, ou loin tout 1embloit calme, 
de sorte qu 'au comp, on décide de 11 

repos•r· la 'fille s'était déjà r•ndue compte 
de la montée de l'ennemi. le morqui1 d• 
Montcolm est parti immidiotcment o"'•c 

le peu d• troupes qu'il avait JOUI la 
moin, 

L, marquis ploçoit lei troupe1 ou fur 
et (1 me1ur1 de leur orrivie. l•• soldall 
d, Lévis If d• BougoUl'fille ne sembloi•nt 
po• devoir 'fenir. Montcolm dédor• à 
un officier de 10n 1ntouro9• : "Nous n• 
pou,,.ons éviter le combat. L'ennemi se 
retronch•; il o déjà deux pièc•• de canon. 
Si nou1 lui donnons le t•mps de s'étobli,, 
nou• ne pourrons jamois l'ottoquer avk 
le p•u de troupes que nous avons ..• 
ht-il ponible que Bou9oinville n'ent•nde 
po• c•lo." 

Sous lo direction du 9énfral Wolf•, 
environ 4,800 1oldot1 avaient Hcalodé 
lo foloiH. l•s premiers 11voient comm•ncé 
à monter, vers 4 h•urn ce matin. Mont• 
colm, qui aurait pu group., 10,000 hom• 
m11 n'en o que 3,500. Lo lutte •'•n90910 
trop vit,. Ven 10 heure1, après moins 
d'une demi--h•ure de combot, tout était 
fini. l• 9énêrol Wolf, o'fait ,,, blessé 
mort1!l1m1nt. Plusieurs ovoient svivi I• 
combat d•s fenitres d, l'Hôpihll-(Hnérol. 
Ils ont "'u le 9ênirol Montcalm pénible­
ment assis 1ur un cheval et 10utenu par 
trois 10ldot1. 

UNE CAPITULATION BRUSQUÉE 
14 septembre - M. le morquis de Montcalm 

Hl mort (1 quotr• heurH, ce malin, opr•s 
o"'oir reçu IH d1rni1n 1ocrem1nh. Il fut 
enterre, è, huit heurH, ce soir, doris l'igli­
•e des UrsulinH. Aujourd'hui, IH enn•mi1 
se 1ont approchés de la 'fille à un• 
demi•portie de fusil. lh 1embl1nl 'fouloir 
se retrancher près du bostion Saint-louis 
Nombreux sont ceux qui ont quilli la 
'fille. lef Angloi1 11 son! repliés dons le 
faubourg Saint-Roch où ils pillent cons­
ciencieusement IH moi1ons. 

15 septembre - Nos conon1 ont dé,,.•né 
1ur l'erinemi quantité d• bou1111. Mois 
cette ,ituolion de 'fille ouiêgée ne peut 
continuer. Il ne re,11 plu1 que pour deux 
jours de 'fÎ'fre,, un quorteron de pain 
et un peu de blê d'inde par personne. 
lu nêgocionh font dH pr111ion1 pour 
que la 'fille capitule immédicitement. Peut­
être ourions-nou, olort une capitulation 
plus honorcib11. Ce soir, M. de RomHoy o 
réuni tous les officiers de lo gorrii1011 
pour délibérer. 

18 septembre - Il a plu toute lo riuit. M. 
d• Rochebeaucourt o supplié M. de Ro­
m•iay d'ollendre ou 25 pour copituler, 
cor Bougoin,,.ille •st pruque ou• fau­
bourgs et Lé'fit à moins de 6 millH d• lo 
,,.itle, p.rêt (1 ottoquer. Il Hl trop tord. 
A huit heures, ce malin, Joonnàs orri• 
"'• o"'ec les trois copiH de lo copi• 
tulotion. M. d, Rome:zay o signé. Aussit6t, 
quelques compagnies de grenadien ,ont 
"'enus prendre po11111ion dei postes de 
la 'fille. A trois heurH 11 demie, lo gor• 
nison anglaise o fair son apparition. 
D'oprih le texte de lo capitulation, elle 
ne de'foit orrinr qu'è six h•ures. la gor• 
ni1on française de la .,m. a eu les hon­
neurs militoir11. les hobitorilf ont cori 
ser"'é la joui11onn d• leurs biens. Les 
Angloi, 1e sont engagês è, ne pot d,par­
ter lo population, ton! que le coriflit ne 
sera pos réglé d'une façon difinilin. 
De plus, la liberti de religion est ac­
cordée 

Revue de soldats devant l'église des Récollets 



L'AFFAIRE 

DU 

SIÈCLE 

le PROCÈS des JÉSUITES 
Le Procès que le monde européen fait actuellement aux 

membres de la Compagnie de Jésus revêt une telle importance 
pour l'Eglise, que nous avons décidé de lui consacrer tout l'es­
pace réservé aux nouvelles religieuses. L'un de nos éditoria­
listes essaie de deviner jusqu'où iro la persécution. D'autres 
reporters font le point de la situation au Portugal, à Paris et à 
Rome. 

Est-ce la fin des Jésuites? 
Le Portugol, oprès dix ans d'une lutte 

syst6matique, o définitivement mis fin à 
l'existence des Jésuitu dans tous les terri­
toires qu'il domine. La suppression de cet 
Ordre qui gine (onslomment les ennemis de 
l'Eglise, qui ottoque sont cene l'immorolité 
et l'incrédulité, a satisfait tous 1111 Portugais 
dont 1111 moeurs et l'esprit trouvaient dans 
les membres de la Compagnie de Jhus des 
censeur$ impitoyables. Elle o ,,joui du mi­
me coup tous les Europ,ens qui 1e sentent 
brimh par la morale et la doctrine catho­
liques. 

Lo joie des philosophes et des libertins est 
telle qu'on se demande en plusieurs milieux 
1i leur influence ne Hn1 pas oHH forte 
pour amener la supprenion de la Compa­
gnie de J,sus dans plusieurs royaumes. Tous 
les arguments tant bons contre elle et on 
no te gine po1 oduellement pour les foire 
circuler. On accuse les Pères de commen:e 
indu, d'ing,rence dons la politique, de com­
plots, d'immoralité, etc. 

Une seule chose est constante dans la 
lutte entreprise, c'est la penonnolit• de 

ceux ou de celles qui accusent les Jésuites, 
Ce sont toujours des incrédules, du philo­
sophes sceptiquu ou d111 gens aux moeurs 
dissolues. 

Mois l'influence de ces personnes sur les 
dirigeont1 de plusieur1 Etots est si forte 
qu'on croit en plusieurs milieux que l'exem• 
pie du Portugol est (1 lo veille d'être suivi 
par d'outres notion• d'Europe. 

On ouroit cru un moment que l'influence 
du Pope seroit assez forte pour empêcher 
le courant de se ,,pondre, mois déjtl on se 
rend compte que l'élan donné est trop fort 
et que rien ne semble plus capable de 
mettre un frein ou mouvement omorté por 
te Portugal. 

Serait--ce la fin des Jésuites? Depuis deux 
cents ans qu 'i ls se dévouent ou service de 
l'Eglise, les Pères en étaient venus, dans 
l'esprit des chrétiens, Cl s'identifier â la vie 
de telle-ci, â ses lutt111, à ses difficulté,, à 
ses victoires, â son histoire. l'Eglise sons les 
Jhuites ne serait -plus tout-à-fait la mime 
aux yeux de bien des chrétiens. 

L'abolition de l'Ordre 

À Rome : immense tristesse 
(Rome). - Le procès des Jésuites domine 

ottuellement toutes les outres offoires de 
l'Eglise et le sentiment général, â lo cour 
pontificale, est celui d'une immense tristeue 
devant les événements qui se déroulent. 

Clément XIII, le Pontife régnant, n'a pas 
la forte personnolit' de son pr,décesseur, 
B.enoit XIV. Il tente de foire face â la me­
nace qu'il sent venir de portout â la foi1, 
mais il est littéralement submergé par le 
flot de hoine qui déferle 1ur lo Compognie 
de J,sus. 

Le Pope est convoincu de la fausseté des 

accusations qu 'on porte contre les disciples 

de soint lgnoce. Il soit que lo majorité 

d'entre ,!lies sont inventées de tout111 pièces. 

Et c'est justement cette certitude de lutter 

contre des adversaires qui n'ont aucun souci 

de justice qui empiche le Pope de jouer son 

rôle comme il le voudrait. Oue réserve l'u• 

venir? Tout le monde ici se le demund• 

avec unxoété. 

C•binet ,lo 1:.:.,um1,~• 

Depuis quelques années, les pamphlets contre les Jésuites se sont multi­
pliés, tous plus méchants les uns que les autres. Une satire sur la coutume des 
pères circule depuis peu. Quelques vers permettront au lecteur d'apprécier 
le ton de l'ouvrage. 
"Fourbes, traitres, méchants, barbares, séducteurs 
Eternels ennemis des suprêmes puissances 
Ils mirent dans le trouble toutes leurs espérances" 

Au Portugal 

l out est fini! 
(Lisbonne) - L'histoire des Jésuitu portu• 

gois est désormai, une hi1toire du passé. l es 
ennemis de la Compognie de Jésus ont triom­
phé sur toute lo ligne et le royaume du Por­
tugal oinsi que SH colonies peuvent aujour­
d'hui affirmer qu'il ne reste plus de disciples 
de saint Ignace dans leurs limites. 

le grand vainqueur de lo lulle est sans 
contredit le marquis de Pombal. C'est lui en 
effet qui, depuis dix ans, s'est ochorné contre 
la Compognie de Jésus. le marquis, premier 
ministre du foible Emmonuel 1er, a toujour: 
été un ennemi irréductible des Jésuites. En 
1750 déj6, il les accusait d 'inciter 6 la r,volte 
le1 Indiens du Paraguay. 

Il prétendit ensuite que lei Pè res organi­
saient des républiques secrétes et qu'ils vou­
laient étendre leur empire sur toute l'Âméri­
que du Sud. Àppuyé sur eu occusotions 
qu'il ne prit pos lo peine de prouver, le 
marquis de Pombol fit transporter tous les 
J,huites des colonies dans lo Métropole oû 
il les mit ou cachot. 

le marquis trouva un appui précieux dons 
la per10nne du cardinal Saldanha, ,on pro­
tégé, visiteur papal de la Compagnie. Outre­
passant son mondai, le cardinal s'empressa 
de publier un édit contre les Jésuites, les 
fit interdire liC'r le Patriarche de Lisbonne. 

l'offoire atteignit son point culminant l'on 
dernier quand un complot mit en donger 
la vie du roi du Portugol. Le premier mi­
nistre accusa immêdiotement les Jésuites 
d'être les instigateurs de lo machination. On 
passa tout de go du procès à lo sentence. 
les bien, du Jésuites furent confisqués, 
les pires furent exilês et jetês sur les côtes 
de l'Etat pontifical. Enfin, on fit pêrir ou 
bücher sous prétu:te d'hérésie, un vieillord 
de soixante-douze ons, le Pére Mologrido. 

Tous les Portugais qui sont restê, croyants 
sincères s'élèvent contre cette persêcutian, 
moi1 n'osent pas le dire tout haut par crain­
te du tout puiuont ministre. 

En France 

Suivra- t -on 
r exemple portugais? 

(Paris) - Il apporoit que lo fronce sera 
le premier royaume à suivre l'exemple du 
Portugal dons l'affaire des Jésuites. 

On 1oit déjà avec quelle joie Voltoire a 
accueilli les nouvelles venuu du Portugal (1 

ce propos. Il écrivait 6 lo comtene de 
Lutzelbourg, le 28 décembre 1759: "On 
dit qu 'on a roué le R. P. Malogrido; Dieu 
soit béni 1 " et, le 25 juillet de cette année, 
à d'Ârgental : "Est-il vrai qu'on o un peu 
pendu 20 Jésuites à Lisbonne? C'est quel­
que chose ... ". 

Le parti des philosophes trouve ici un 
appui puinont. Le ministre Choi1eul déteste 
la Compagnie de Jésus. Lo marquise de 
Pompadour, de son côté, ne leur pardonne 
pas leurs interventions auprès du roi pour 
qu'il l'exile de la Cour. Liées ensemble, tou­
tes ces personnes font un parti trop puissant 
pour que les J ésuites espérent échopper 
encore bien longtemps à leurs intrigues. 

On dit bien que la reine, le Dauphin e t 
les Princeue s défe.ndent les Jésuites, mois il 
semble bien que le rai louis XV cêdera de­
vant lei instances du ministre Choiseul el 
celles de la marquise. La réussite portugaise, 
les bien s matériels de la Compogni", la 
constante prédication des Jésuites en foveur 
d'une êpurotion de la Cour, tout fovori1e 
oux yeux du rai les arguments dei adver­
saires des Pères 

Il commence déj6 (1 écouter d'une oreille 
plus attentive les accusations qu'on multiplie 
de plus en plus. Il soit enfin qu'il pourrait, 
advenant la oécessité, compter entiêrement 
sur le Parlement composé en majorité de 
Jonsénistes, tou1 ennemis irréductibles des 
Jésuites 

Lo partie n'est pos e ncore engagée ou• 
vertement, mois elle est (1 la veille de•• 
jouer el les P~res portent perdants. 

L'ÉGLISE CANADIENNE en DEUIL 
Le 8 juin dernier, Monseigneur de Pontbriand est décédé 

à Montréal, chez: les Sulpiciens où il s'était réfugié après la 
prise de la ville épiscopale. Sa Grandeur a soutenu de son 
mieux, jusqu'à sa mort, le moral d'une population qui voit tout 
s'écrouler autour d'elle. 

le prélat était âgé de 51 ans. Il avait servi l'Eglise cana­
dienne durant 19 années. Arrivé au pays au moment où s'oche-­
vait une période troublée, assombrie par de regrettables conflits 
d'autorité, il s'employa énergiquement à tout remettre en mar­
che. Son administration a été marQuée de réalisations nombreu­
ses et salutaires. l'histoire lui réservera une place de choix, aux 
côtés des deux grands évêques que furent NN. SS. de lavai et 
de Saint-Vallier. 

le défunt sera universellement regretté. Les tragiques évé­
nemenh que nous vivons donnent à sa mort une douloureuse 
signification. 

On INTERDIT 
LA MONNAIE DE CARTE 

Québec. - James Murray a donné un coup 
mortel à lo monnaie de carie. Vaudreuil 
et Bigot, au cours du mois de juin, avaient 
annoncé que la monnaie de carte émise en 
1759 MrC1it remboursée dix-huit moi1 oprès 
la signature de la poix, ou rythme de 1ix 
million• pClr année. li faudrait alors camp• 
ter une vingtaine d'années ovont que toute 
la monnaie émise depuis '57 soit rembour­
sée. Devant la tournure des ,vénemenlt, la 
situation finonciêre de plusieurs laiue â 
dhirer. Âctuellement, l'usage de cette mon­
naie e1t interdite dons toute la colonie. 

Le gouverneur de Québec o lancé, le 25 
novembre de l'année dernière, une compa­
gne d'emprunt public. Il o invi" ceux qui 
avalent de l'orgent à le remettre aux auto• 
rith en retour d'un billet promissoire. Ces 

Pièce d'or dite portugaise 6" chelin1 
Lo piostre B 11 

Lo demi-piastre -4 
le quorl de piastre 2 " 
les piices de cuivre valent 1 sol 

billeh sont payables à six mois de la dote 
de lo signature et portent lnt,rit ov toux 
de cinq pour cent. l'intérêt est payé pour 
six mois, mime si le rembour1ement, condi• 
tionné par l'arrivée de fonds anglais, Hl 
effectué avant la dote d'expiration. 

Afin d'encourager les souuriptevrs, on en• 
verra leurs nom1 en Ângleterre. Actuelle• 
ment, lo monnaie en espèces sonnantes est 
uuet courante pour que le gouvernement 
n'ait plu1 besoin de foire appel ou public. 

les nauveltes monnaies introduitu sur le 
marché, vu que préHnlement tout doit itre 
payé en espèces sonnantes, présentent pour 
plusieufl Canadiens des difficultés consid•­
robles. Voici donc le tobleou de ton"9r• 
sion: 

(monnaie d'York) '48 livres (Fronce) . " 
3 " 
1 livre, 10 soh 

Vision d'Apocalypse ... 
Apr9s la copitulotion de Québec, l'on der• 

nier, Mgr de Pontbriond dut se tron1porter 
à Montréal. Il y arriva le 1er octobre, en 
compagnie de M. de Vaudreuil. Dons un 
m6moire ou minist9te, il exposa la situation 
dé1esp6rée de ta Nouvelle-Fronce. Ce texte 
porte la dute du 5 novembre 1759. Est-il 
porvenu à la Cour? Nous en doutons. Le 
vén6roble prélot peint la situation tau• des 
couleurs trh sombres, comme en témoignent 
les po11ages suivant•: 

"Québec a été bombord6 et cononné ptn• 
dont l'espace de deux mois; cent quatre­
vingts moisons ont ét, incendiées par des 
pots.à-feu; toutes les outres cribl6" par le 
canon et por les bombes. les murs, de six 
pieds d'épaisseur, n'ont po1 r6sisté; les voû­
tes, dons lesquelles les particulier, avoient 
mis leurs effets, ont été brû16es, écrasées, et 
pillées, pendont et opr9s lo si9ge". 

"L'église cathédrale a été entièrement con­
sumée. Dans le séminaire, il ne re1te de lo• 
geoble q1,1e la cuisine, où H retire le eu,, de 
Québet ovec 10n vicaire. L'égliH de la ban•• 
ville est entièrement détruite, celles des Ré­
collets, des Jésuites et du Séminaire tant han 
d'6tol de servir, sons de très gro1Hs ré­
purotions. Il n'y o qwe celle des Unwlines 
où l'on peut foire l'office ovec quelque dé­
cence". 

"Toute la côte de Beoupré et l'ile d'Or0 

1éon1 ont été détruites ovonl lu fin du sitge; 
les granges, les moisons de, hubitanh, les 
presbytères ont été incendiés; les bestiuu• 
qui restoient, enlevés ... les églises, ou no111-
bre de dix, ont ,t, conservées; mois les fe-

nitres, les portes, le, autels, les statues, les 
tobernocles ont 6té brish". 

"De l'autre côté de lo rivière, GU 1ud, il y 
a environ tt9nte-si• lieues de pays établi, 
q1,1i ont été à peu prts égolement rovogées et 
qv.-i coinptent dix-neuf puroines, dont le plu, 
grond nombre a été détruit." 

"J'atteste que, duns cette description de 
nus malheurs, il n'y G rien d'exogéré". 

Mgr de Pontbriand 
défend 

M. de Vaudreuil 
Dons son mandement du 28 octobre de 

l'année dernihe, Mgr de Québec o pris la 
défense de monsieur de Vaudreuil en cu 
termes: 

" On o raisonné ici beaucoup sur les évé­
nemenh qui ,ont orrivér; on condamne faci­
lement. Je lu ai suivis de près, n'oyant 
jomoi1 été éloigné de M. de Vaudreuil tle 
plus d'une lieue; ie ne puis m'empêcher de 
dire qu'on a un tort infini de lui attribuer 
no1 malheurs. Quoique cette matière ne soit 
pas de ITIQn ressort, je me flotte que vous 
ne désapprouverez pas un témoignage que 
la seule vérité me fait rendre." 

Ce témoignage autorisé e l désintérené est 
(!retenir. 
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POUR MONTRÉAL 

UNE SEULE ISSUE: LA CAPITULATION ! 
les mois de juin, juillet et ooüt, onl vu s'effriter rapidement les derniéru pouibilith 

de résistance de la Nouvelle-France. Tandis que les sauvages se rongeaient du côté dv 
plus fort, les soldoh d,sertoient, les officiers sema ient le défaitisme et les miliciens s'e,­
quivaient 

Murroy pour so port entreprit de foire incendier les habitations des miliciens fidèles 
6 l'armée, alors que Bourlomoque puniuoit de lo même façon les déserteurs. 

Au début de septembre, les troupes fran­
çaises s'étoient vues contraintes, lei unes 
après les autres, de gagner l'ile de Montréal, 
dernier bollion de ré1islonce. En tout, plus 
de 18,000 hommes encerclirent la ville, dé• 
fendue par quelque 3,000 combattonh et 
pro)~gée par une simple "chemise de pier-

En l'espoce de deux jours, soit lu six et 
sept septembre, Murray, Hoviland et Âmherst 
firent prendre position à leurs troupes aux 
approches de la place. 

A l'est, se trouvaient les troupes venues 
~e Québec, soit quelque 3,800 réguliers mu­
nis d'une "artillerie prodigieuse" de 10.5 
piéces. De côté de long11eil, le colonel Wil­
liam Hovilond in1tolloit 1eJ 3,.400 hommes 
descendu1 du Loc Champlain en refoulant 
les troupes commondéu à l'ile-aux-Naix par 
Bougainville, el ou fort Saint-Jean por Ro­
quemaure. Enfin, ou pied de la montogne, 
les 11,DDO hommes venus d'Oiwégo sou1 la 
conduite d'Âmherst attendaient le signal du 
combat. 

Devant pareille situation, Vaudreuil convo­
qua, dés le 6 septembre ou soir, un con1eil 
de guerre auquel oni1toient Bigot et Lévis, 
lu deux responsables du commiuoriot et des 
troupes. À l'unanimité, le groupe conclut à 
la nécessité d'une capitulation dont on rédi­
gea ouuitôt les termes. le lendemain, Bou• 
gainville se présentait chez Âmherst qui 
accepta la plupart des orticles de la capitu­
lation, tout en refus.ont d'accorder aux trou­
pes les honneuu de la guerre. 

Ce voyant, Lévis et quelquu-uns de ses 
officiers protestêrent et préférèrent brûler 
les drapeaux plutôt que de les rendre O l'en­
nemi. Vaudreuil pour 10 port préférait cette 
forme de reddition à un mouocre inutile. le 
8 septembre, il signait le texte de la capitu­
lation. Le même jour, le colonel Haldimand 
prenait possession de Montréal. Trais jours 
plus lord, le général Âmherst était l'h6te 
d'honneur de l'ex-gouverneur Pierre de Co­
vognol de Vaudreuil. Pour la Nouvelle-Fron­
ce une guerre atroce prenait fin dons l'incer• 
titude du lendemain. 

Lors de la Prise de William -Henry 
MASSACRE 

de PRISONNIERS ANGLAIS 
Depuis trois uns, les hobitonts des colonie, oméricoines ne cessent de rappeler O tout 

in1tant le monocre des prisonniers onglois par les Indiens de l'armée de Montcalm ou ltn• 
demoin de ki prise de William-Henry. Le 1ujet revient souvent dons les conversation, dft 
Anglo-Américoins qvi font partie des troupes d'occupotion ou11i bien que duns la bouche de 
tous ceux qui les occompognent: commerçont1, commis oux vivre,, etc. 

Imbus des id'9s et dei renseignements fournis (1 l'époque de ces événements par la 
pre11e américbine, les occuponh ne se ginent pas pour roconter des histoires invroisemblo­
bles où le nombre des victimes est multiplié por dix et où les Canadiens et les François 
jouent 1,1n rôle bien i,eu reluisont. 

Le BOR~AL EXPRESS o trouvé bon de profiter du séjour parmi nou, des Anglo-Amé,.. 
ricoin1 pour mener sur le sujet une enquit, complite et importiale. Voici ce que nous 
1ommes en mesure d'offirmer à la tuile de cette enquit,. 

1- le mauocre lui-même: il est exact 
que le lendemain de la victoire des troupes 
françoi,u à William-Henry, 1oit le 10 août 
1757, le, Indiens foisont partie des forces de 
Montcalm ut sont emparés des prisonnier1 
onglois avec l'intention évidente de torturer 
et de manocrer la majorité d'entre eux. 

2- l e nombre du prisonniers mo11ocré1: 
un certain nombre des pri1onniers tombés en­
tre les moins des Indiens furent ma11ocré1. 
Mais le nombre de ceux-ci ne dépane pas 
lo cinquantaine. Les Indiens 1'étoient empa­
ré• d 'environ 600 prisonniers anglais, moi, 
i11 ne purent mener jusqu'au bout le mono­
tre de ceux-ci. 550 d 'entre eux leur furent 
en levé, dei mains por les officiers fronçai1. 

3- Lo responsabilité des Fronsois: il o 
claire ment été démontré que les officiers 
françoh n'ont eu aucune port av massacre 
de William-Henry. Cet acte de barbarie est 
enti~rement dü aux Indien, qui, rendus ivre, 
par la fièvre de la victoire et por l'o lcool, 
devinrent complètement hors de contr61e. 
Bien plu1, â l'annonce de ce qui se panait, 
les principaux officiers fronçais, Montcalm en 
tête, se précipitèrent ou milieu des Indiens 
pour arrêter le mouocre et sauver lei pri­
sonniers. Lo chose était extrêmement diffi­
cile f!t dongereu1e. Rendu s fous el grisés par 
l'odeur du sang, les Indiens n'écoutaient stric­
tement personne. C'est Monkolm lui-même 
qvi, finalement, parvint O les arrêter en leur 
criant de le massacrer lui-même avec les 
prisonniers, qu'il préfé rait mourir plutôt que 
de survivre à celle abomination. 

,4- La respon,obilité de, Indiens, les In­
diens doivent porter seuls la responsabilité 
du massacre de William -Henry. Il faut ce• 
pendant comprendre qu'en ogiuont oin1i, ils 
•• soumelloient simplement oux traditions 
1èculoires de leur peuple. De plu,. les An . 

gloi1 comme le, fronçais, le morqui1 de 
Vaudreuil en tête, lei e mployaient depui1 
plusieurs années à foire la petite gverre dons 
les territoires ennemis. Ils les encourageaient 
0 porcourir lei compagnes, 0 détruire, â moi• 
sacrll!'r, â auossiner. Il ne foui pas 1e iur­
prendre qu 'ils jugèrent normal de massacrer 
lei prisonniers qui étaient à leur partêe. 

Voil6, objectivement, ce qui o eu lieu, le 
10 oaüt 1757. 0 William-Henry. 
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LA VENGEANCE ANGLAISE 
EST TERRI BLE 

Les Trois-Rivières - Le village abé­
naquis de la rivière Saint-François 
commence à peine à reprendre vie. 
Au cours du mois d'octobre de l'an­
née dernière, 200 soldats anglais, sous 
la direction du major Robert Rogers, 
ont détruit presque entièrement les 
cinquante maisons qui servaient d'ha­
bitations aux Indiens. 

Le général Amherst avait envoyé 
des émissaires pour prier les Abéna­
quis de conserver une neutralité paci­
fique. Les alliés des Français, plutôt 
que d'accueillir les envoyés du géné­
ral, procédèrent immédiatement à 
leur arrestation. 

Voulant prouver aux Sauvages qu'il 
en cuisait de braver ses ordres, le 
général anglais dépêcha 200 soldats 
contre eux. Le 4 octobre au matin, 
le village abénaquis fut pris d'assaut. 
L'attaque eut lieu alors que tous les 
habitants dormaient. On n'épargna 
que trois maisons qui contenaient du 
blé. Le couvent des Jésuites et l'é• 
glise n'échappèrent pas à la furie an• 
glaise. Des témoins affirment même 
que des soldats ont profané les Sain• 
tes-Espèces. 

Robert Rogers 

Actuellement, les 700 Abénaquis sur­
vivants travaillent, sous la direction 
du père Roubaud, à la reconstruction 
de leurs demeures. 

Pierre Lavoie est touiours au large 
Montr9al - lavoie, 1oupçonn8 de vol, s'est khopp& le 11 d&cembre d■ la prison d■ 

celle ville. Le gouverneur Gage a émis une ordonnance donnant droit ô qui que ce soit 
d'orriter 111 fugitif et de le remettre entre 1111 main1 de la justice. 

Le présumé voleur mesure environ ci,1q pi11d1 , cinq pouces. 11 a le vi1age basané. Il 
parle un peu l'anglais et 111 dit marinier appartenant à un vaiueau de guerre de Ga1pi. 
Il Hl morqué au fer chaud à l'épaule gauche. Au moment de sa fuite, le prisanriier portait 
un capot de cauverte blariche avec urie perruque brune. 

Lavoie, qui Hl <.onsidéré comme uri crimiriel, ri'en est pas à 10 premilre offerise. 
Ceux qui l'hébergeril ou le cocherit sont pouibl111 de poursuites judiciair111. 

A cause de leur rareté 

Défense de vendre 
des vivres 

aux passants 
Québec - lori du dernièr111 oririées de 

l'iritendarice de Bigot, le prix du pain et de 
la vionde avait atteint un 1ommet. Lo cen­
trolilatiori était devenue exce11ive. 

Les outarité1 origloises, dih le début de 
cette année, ont déddé de fixer le prix dei 
denrées de première nkeuité. Le pain blanc 
doit 111 vendre 5 deniers lo livre; le poin 
ardinaire, 4 deniers la livre et le pain bi1, 
3 denierf. Il va 10n, dire que le poin devra 
ovoir le poids indiqué el itre bien cuit. 

Pour exercer le m9tier de boulonger com­
me celui de boucher, un permi1 1111 néces-
1air11. Ceux qui exerceront c111 métiers 101'11 
permi1 111ront condamn81 à cinq livrH d'o• 
mende, Ion de la première offen1e el à l'em­
prisonnement en coi de récidive. 

L ■ prix de la viande de boucherie est 
moins élevé qu'avant lo chute de la colonie. 
Le boeuf 111 détoille 5 deniers la livre et 
le mouton, 6 deniers. 

Ce1 109111 réglementations ont été bien 
accueillies. 

Lutte efficace 

contre les 

dangers d'incendie 
Lu Troi1-Rivière1 (DNC) - Nombreux 1al'lt 

1111 incendies qui ont rovogé natr■ ville de­
puis 10 fondation. Sau1 l'ancien r&gime, on 
a pri1 certaines m111ur111 préventives, mois 
qui ne furent po1 loujour1 efficaces. Lu 
outorith militoir111 du gouvernement d111 
Trois-Rivières ont décidé de prendre tou1 lu 
moyens pour combattre ce fléau. Elles ont 
nommé derniflrement un ramaneur officiel 
qui, à choque quinzaine, doit procéder ou 
nettoyage du cheminées de lo ville. 

li oppartient oux propriétaire1 et aux lo­
cataires de récompenser le ramoneur, et ce 
sous peine d'exécution. Lu frais 1ont de 
quatre 1011 pour choque cheminée à 1im• 
pie étage; et 1ix 1011 pour 1111 cheminées à • 
double étage. Lu poiemenh 111 font de 
deux mois en deux mois enlre les mains du 
copitoine des milice, de la ville des Trois. 
Rivières. 

Si, par la suite de lo négligence d'un 
propriétaire au d'un locataire, le feu venait 
:, 111 dOclorer dari, une maison, une amende 
d.- 1eiu ehelin1 sera impo,ée ou négligent. 

Dans L'Ouest 

DÉTROIT SEUL a 
Le fort de Détroit est probablement le 

dernier du grands bastions fransois d'Am6-
rique à itre pané aux moins d111 Anglais. 
Av moment de la capitulation de Montréal, 
D,troit rHtoit seul témoin de la présence 
franso1se dan1 l'Ouest, 1i l'on excepte le 
poste fortifié de Michillimokinac. 

C'est là qve le major Robert Rogers 1111 
allé recevoir la reddition de lo place des 
moins. de 10n commandant, le capitaine de 
Mlestre. On sait que le fort de Détroit ,,ait 
compris expreuément dons les articlH de la 
capitulation de Mantr,al. Celle-ci, à l'article 
3 déclare: "Les lrovpes qui 1ont dan1 nos 
postH sit11é1 sur nos frontières, du côté de 
I' Acadie, au Détroit, Michillimokinac, et 011-
trH postH, iouiront d111 mimes honneurs 
(que celles de l'île Ste-Hélène)". Plulieun au. 
tres articles de la capitulation qui ant trait 
aux troupes, à leus munitions, etc. englobent 
nommément lo gorni1on de Détroit. 

le copitoine commandant de la place, 
Fonsois-Marie de Bélestre, aprè1 avoir remi1 
la citadelle ou,c main1 de Rogers, le 29 no­
vembre, 1'1111 retiré à Montréal où il aurait 
prêté le Hrment d'allégeonte. Tous 1111 Cana­
diens demeurant ou Détroit ont obtenv la 
perminion d'y rester pourvv qu'ils prêtent le 
serment d'allégeance -.u roi d'Angleterre. 

Comment expliquer 

tenu 
, 

iusqu au bout 
Ainsi III termin■, dons la trist111111 d'une 

reddition sons bataille, l'histoire d'une de 
nos plu1 9lorieuH1 forterenes. 

Le Gouvernement 
fixe le prix du pain 

et de la viande 
LH Trai1-Rivièr■1 - L'actuel hiver, mime si 

actuellement les vivres ne semblent pas devoir 
monquer, ne se terminera po1 1an1 une diset• 
te de denréH. Afin de pallier à cette éven­
tualité, le gouverneur des Trois-Rivières, 
Ralph B11rton, a défendu à tous IH habitants 
de 111 défaire de leurs volailles, moutons ou 
autres denrées, aux main1 de1 coureurs de 
la côte, 

Cett■ défen111 ne vaut pas pour IH achats 
faits entre voisins ou par les officiers ou 
soldats contanné1 dons ce gouvernement. En 
effet, le 14 novembre- dernier, Burton engo• 
geait les capitaines de milice à foire pres­
sion auprès des habitants povr 1111 engager à 
se défaire de leurs denrées ou profit des 
bourgeais de la ville des Troi1-RiYièr111. Tou­
te men11ce de disette serait oin1i détournée. 

la faiblesse dé la colonie française 
Québec - Dans bien des milieux, on s'est étonné de la situation 

misérable de la Nouvelle-France au cours des dernières années de la 
guerre. Les dépenses de 30 millions enregistrées l'an dernier n'ont pas 
fini d'en boulerverser et d'en scandaliser plusieurs. 

A qui veut comprendre, il suffira de considérer un tant soit 
peu les activités de la Grande Société; de s'arrêter aux manoeuvres de 
plus en plus audacieuses de Cadet, aux profits de plus en plus exorbi­
tants de Bigot et de Gradis sur les frets et sur l'eau-de-vie; qu'on se 
rappelle encore le discrédit du papier monnaie qui "faisait tout aug­
menter de 15 en 15 jours "; enfin, qu'on considère les forts construits à 
Jacques-Cartier, à la tête des Rapides, à l'lle-aux-Galops, à l'lle-aux­
Noix, le lancement de trois bâtiments armés en guerre sur le lac Onta­
rio, la redoute et les autres ouvrages que Bourlamaque avait fait élever 
à Carillon avant de faire sauter la place. Voilà une guerre et des admi­
nistrateurs bien dispendieux. 

POUR TOUTE 
TRANSACTION MOBILIÈRE 

ET IMMOBILIÈRE 
CONSULTEZ UN NOTAIRE 

Les personnes suivantes ont prê­
té serment de fidélité " à Sa 
Majesté par la grâce de Dieu 
Roi de la Grande-Bretagne, de 
la France et d'Irlande, défen­
seur de la foi ". La vie et les 
moeurs de ces personnes ont été 
déclarées irréprochables. 

Gervais Hodienne, Montréal 
François Simonnette, Montréal 
André Souste, Montréal 
Pierre Pt»et, Montréal 
Pierre Mezières, Montréal 
Antoine Foucher, Montréal. 
Louis Courvü, Saint-Denis 
Lalanne, de la Prairie de la 

Madeleine 

Antoine Grisé, Clwmb'y 
Cherrier, Longueil 
Joseph Duguilhe, L'Assomption 
Thomas Watier, Soulange 
Charles Francis Coron, lie Jésus 

NOTAIRES. 

A.P.C. 

Le succès de l'expédition contre Qué­
bec a valu au vice-amiral Saunders 
une promotion. Le commandant en 
chef des troupes de mer a été promu 
lieutenant-général de la Marine. En 
avril dernier, il a été désigné au pos­
te de commandant en chef des eaux 
de la Méditerranée. 

La minute de vérité 

avec 

Denis DIDEROT 
NDLR-La vie littéraire française se développe rapidement et il 

devient de plus en plus difficile au public de connaître les hommes qui 
se cachent derrière les écoles de pensée et les systèmes philosophiques 
qui retiennent l'attention. Pour pallier à cette difficulté, Le Boréal 
Express est heureux de présenter une nouvelle chronique qui se tien­
dra résolument à l'écart de toute querelle idéologique et qui n'aura 
pour objet que de permettre ~ des hommes de mie_ux se faire. con­
naitre. Nous tenons à remercier de leur collaboration ceux qm ont 
déjà accepté de répondre à nos questions parfois embarrassantes. 

La récente condamnation, par le Parfo­
ment de Paris, de tous les volumes parus 
de l'Encyclopédie et des Pensées philoso­
phiques de Denis Diderot. a mis en relief 
la place prépondérante qu'occupe le princi• 
pal animateur de !"Encyclopédie dans la 
querelle qui oppose présentement le parti 
des Philosophes à celui des Jansénistes et 
des traditionalistes. C'est dans son cabinet 
de travail de la rue Tarane que Denis Di­
derot a accepté de nous recevoir et c'est 
aver beauctlup d·amabilité qu'il a répondu 
à nos questions. 

Monsieur Diderot, on vous a déjà sur­
nommé le philosophe; pourquoi et qu'en 
pensez-vous? 

On m'a surnommé le Phüosophe parce 
que je suis né sans ambition, que j'ai l'âme 
honnête et que l'envie n'en a jamais altéré 
la douceur et la paix. Du reste, &rave dans 
mon maintien, sévère dans mes moeurs, 
a:.tstère et simple dans mes discours, le 
manteau d'un ancien philosophe est presque 
la seule chose qui me manque; car je suis 
,;auvre et content de ma pauvreté. 

Sur le plan physique. que pensez-vous 
des portraits qu'on a déjà faits de vous et 
lequel nous suggérez.vous de présenter à 
nos lecteurs? 

J'aime assez certains artistes mais j'aime 
encore mieux fa vérité. Que diront mes 
petits-enfants, lorsqu'iü viendront à ~om• 
parer mes tristes ouvrages avec ce rwnt, 
mignon, efféminé, vieux coquet souvent pri­
senté? I'ai un grand front, des yeux tres 
v•fs, d'assez grands traits, la tête tout à 
fait du caractère d'un ancien orateur, une 
bonhomie qui touche de bien pris à la 
béti~e, à la rusticité des anciens temps. Je 
n'ai jamais été bien fait que par un pauvre 
diable, Garand, qui m'attrapa, comme Ü 
arrive à un sot qui dit un bon mot. Celui 
qui voft mon portrait par Garand me voit. 

Vous êtes né à Langres, il y a quaranlt'· 
sept ans et vous vivez à Paris dt'puis plu,; 
de trente ans; malgré cette longut' sépara· 
tion, reconnaissez-vous dans votre earactèrt> 
certains traits qui vous rappellent vos ori­
gine~ ? 

les habitants de ce puys ont beaucoup 
d'esprit, trop de 11ivacité, une inconstance 
de girouettes. La tête d'un Lanl{roi.,; est 
sur se.~ épaules comme 1111 coq d'égli.,;e a11 
haut <fun clocher ... Pour moi. je suis 
de mon pays; seulement. le séjour de la 
capitale et ft1pplication assidu" m·o111 1111 
peu corrisé. 

Parlt:>z•nou~ un pt'U dt> volrt' familk. 

Ma mère e.H morte il y n douze ans ,,, 
mon père, fannée dernière. /'hni., à Pari., 
et je n'ai vu mourir ni tun ni l'mllre; jl' 
leur étais cher et j" nr doute point qu,, fr., 
yeux de ma mèrr 11e m'aiem cher,·hé û .wn 
dernier instant. }'ai fait Ir malhr11r de mun 
père rt la do11leur de nw mère. Ct'pt'm/onl. 

une des choses q,û m'aien1 fait ft, plus plai• 
sir, c'est le propos bour1u que me tint un 
provincial un peu après /o mort de mo11 
r,ère: "Monsieur Diderot, t,·011., ête., bon. 
mrlis, si vous croyez que vous vaudrez jr1· 
mO's votre père, vous vous trompez." le ne 
mis si les pères sont contents d'avoir des 
t'nfants qui vaillent mieux que moi. 

Et ,otrl' rneur et votre frèrt' '! 

If est impossible d'imaginer trois êtres d, 
caractères plus différents que ma soeur, 
mon frère et moi. Ma soeur es/ 1·ive, agis­
sante, gaie, décidée, prompte à s'offenser et 
lente à revenir. Mon frère, fabbé. est né 
sensible et serein. Il aurait eu de l'espfit 
mais la religion l'a rendu scrupuleux et pu­
sillanime. Il est triste, muet, circonspert 
et fârheux. 

Doux, facile, indulgent, trop peut-être, il 
me semb 1e que je tiens entre eux un assez 
juste milir11. 

Vo;; n·marqun au i-;ujct dt• votre frèrt> 
lais~t'nl devinl'r des positions idéologiques 
que nou~ 1·onnaisson~ par aillt'urs. Sans 
nou!' t>nlraint'r dan" un débat qui atlt'in1 
aujourd'hui "li pha-.1' <-rÎlique. pouvt"t-\Oll~ 
nou" dirt' â 11uand r,·monknl VO!' µrl'mit-r" 
démêlé~ aYt'I' la Ju,ticc t'I ,j l°oppo'-ition 
que \OU"- rl'n,·ontrl"J: ,ous t>mpê,·hl' ÙI' rlir .. 
ou ri .. puhlit'r n· qu,· vou,_ pt>ll'-t'Z ·( 

En 1749. (/ la .,11ilt' de ma Lt'ltr,· ,ur lt'" 
Awugl,, .... {ai élé arr.:,;, I'/ nmiluit tw 
donjon de Vinrrmu.,. D1•p11i.\ ,.,, temps, j,, 
n'ai 1·l'nP de f11t11'r p<,11r fr1ir1• ra!oir mv 
idf'n mai, jl' dois rr1·11111111itr,, q11,· /'f.nq,. 
clopé·dit' m't1 ,,ri., 11re.~qul' 1011/ mo11 ft'T11fH, 

Et d'ai/1,,urs. 111011 ~éjo11r e11 J>ri.wn m·,1 
remlu 1irwlenl. (.umûi1•n <le t'l;lt;., ,,,, moi 
f/lW i" ,·raindr"i., ,!,. nwnrr,,, 111111 1111.,. • _, 
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ENCYCLOP EDJE, 
DICTIO.'l\'AIRE HAISONNE 

D E S S C I E N C E S, 
DES ARTS FT DES MÉTIERS, 

DL S ,l l t 1. J • l.l R ~ Al' T [ l' R S 

DEl!~n'~';zi;.~l~~~l~.~t~~~HE.,,. 
l'AI'. t.H 10f/Er! 1/l c.t.\'lVf l&TTil.!i. 

,._ "--~: ,-.. :~~~.,:::..·.::._~~•-:••;;, .. ::.,,.,o.,, 

DIX VOLUMES IN-FOLIO, 
OO~T Pl < ~· nHCMn U ... nu:w:,uc1. 

'""•~fü,\ .. ·+ .':-"'·i:::c 
0 • """ ,.,,c ~~,ao,,.r,o.v ir ,auau,1 ou •or. 

q • 
,>\'8.\ 

Tou~ li· mondt· 1·onnaî1 mainh'nanl !'En• 
cycloµédie et les opinion~ philo•ophi(1ur" 
rie ceux qui la dirigt'nl. Pourrit'Z•vous néan• 
moin-" nou~ rappeler cntaîns noms de VO-" 
prindpaux collahorateur~ pas~ë.". µré~ent• 
ou . . futurs, pour le cas où, malgré la 
réci>nte interdiction de publin. vou~ ~erin 
décidé à continu1·r quand mêmt•? 
Nous avons rl'ÇU récemml'nt une a,itori­
.,ation verbale de pour.suivre nos travaux 
et il n'est rmcunement queslion que nous 
cessions la publication de /'Encyclopédit>. 
Parmi no~ collaborateurs, il faut signalrr 
d'Afemb~rt, Montesquieu, Rousseau, Yol-

;;Î'Ji~rz!a';/!i;:g~ch~uui:;n~;b:ié T~:;::.'eJi 
/au/ aussi rendre hommage à dl's partisans 
fidèles qui ne m'ont µas abandonné dans 
des périodes diffiriles et je pense plus 
µarliculièrement à Condillac. Hefi,étius. 
Grimm, l'abbé Raynal et Cnndorcet. Si 
plusieurs ont fuit preuve d'une amitié 11 
1011te épreut,·e, on ne peut malheureusement 
µas en dire autant de certains autn·~ . . 

Pub11ue vou~ faite~ vous même allusion 
â celle malhi>ur .. use querelle avee Jean­
Jacques Rous~au. a<'Ct'pteriez-vou,< de nom; 
1•n dire qudque" mots ? 

le préfère pour finstant n"en pas parler. 
Vous i,·oye: là l'out,rage de ce grarul so· 
phisle. Je ne l'ai µas lu, je ne me sens 
pas encorr fâme assez tranquille pour en 
juger avec partialité. Il vaut mieux différer 
une action que dt> se hâter de commettre 
une injustice. fi m'a perfidemeni et lâche• 
ment insulté muis ie fit' le per.,écuterni 
pas ni le haïrai. Disons seulement que 
j'e.,time técrivair, mais que je 11'estimr 
pas l'homme; le mépris est un untime111 
froid qui ne po11s.,e à UUl'/111 pro!"édP vio· 
lrnt. 

Quand ,ous rq/;ardez votr.- ot'uvn• pa'-'­
~ët·. vos déhoires actu.-1~. votre gloire pré-
~ .. nie et 1'11venir qui l'-"offre à vou,<. avt'Z• 
vou~ 1<' ~entinwnl d'êtrt' h,·ureux ? 

le ne sai., . mai,; ce qu·il y ,1 de 
d•rtain. c'est qii'il y a bientôt rinqu11nte 
a,u que je suis élrll"tgt•r dans ce monde; 
qtit' Je 1ù d'une vie imitalive qui n'l'st pa.~ 
la nUe,rni-, que j1• m,, plie .w11s 1·ess1• ti 
l'ofl11re rfr.~ autre., et que je .mis comme 11n 
1·hin1 à qui on apprend à maffher sur 
dn1x patte.,. te qui s•échuppt' <f,, moi ne. 
·t·aut 1nmai.,; 1·e qnr .,•y po,s.,f' .. Po11rt11n1, 
ie ne <frmamfe pt1., mieux qui' d'étrr he11-
reu,·. /:,\t-rt' ma ifl11ft' .,i je ne If' .,11i:~ 1111.,;? 
E,1-,·I' ma /(,1111• .,i je t•oi., en /1111/ dl'-' 
ûr·t'.\ q11i }' ,ont el qui m'flffligen/? Si 
/OUI/' la rie n'eM q11"u11 .\llll!J'', IJ/1'1111 I'//· 

,h11ir1em1•nt d'e.,pérnn,·,,, trom1w11.,,,.\? 

ooûoo 

l>an~ rwln· µrot:hain 1111mt'ro : 1 a minul,· 
,1,, ~,;ri1,: aH·c J .. J. H:nu~,,·au. 
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Au théâtre 

Le dernier chic 
UN FAUTEUIL D'ORCHESTRE 

Pori, - ''lncroyoble mois v1oi, le, co• 
médiens sont mainlenonh 1euls sur la 1cè, 
ne!" Voilà l'excellente nouvelle que nous 
apprenions récemment et qui rèjouiro plu, 
d't:n amateur de thlidtre. 

Depui• plus d'un 1iècle en effel. plus pré• 
chêment depuh le triomphe du Cid, certains 
1p11clateun privilégiés s'étaient arrogé le 
droit de 111 tenir don, l'entrée dei couliuu 
et même sur la scène où des banquette, 
avaient fini par être instollé111. Comme de, 
spectateurs loujour, plus nombreux intri­
guaient pour obteni1 ce privilège, la voleur 
locative de c111 placu avait grondement aug­
menté. Lu directeur, de théâtre devaient 
1'0ccommod11r de force Cl ces présences en­
combrantu. . qui onuroient la principale 
source de revenus de lo troupe. 

On imagine facilement les inconvênienh 
que eomportoit une telle di1posilion dei 
lieux: espace scénique limitê; entrées et sor­
ties de sdne rendues difficiles; otmo,phère 
fréquemment traublêe par dei spectateurs 
bavord1, etc. Pourtant, ni les plaintes dei 
metteurs en 1cène, ni les abservotian1 d111 
critique1 n'avoienl pu mettre fin à cette 
ab,urdité. Il aura fallu l'obstination et sur­
tout lo 1iche1111 du comte de Lou,aguois 
pour en venir à bout. 

Celui-ci, en effet, désireux de foi,e pré• 
•enter "Iphigénie" avec des choeurs, a dé, 
ddé de prendre Cl 10 charge lei frais de la 
transformation de la scéne et ouui le dé­
ficit que cette représentation pourrait pro­
voquer. 

C'est maintenont choie faite, le théâtre 
1111 transformé, la scène est libre et ... on 
chuchote que 1111 dêpens111 ayant été telle• 
ment importantes, !e brave comte n'aurait 
plu1 maintenant les moyens de foire monter 
la pièce qu'il voulait prê111nte1 ... 1 

Quoi qu'il en 1oit, un pas en avant o été 
franchi et l'on peut être assuré que la qua­
lité des spectacle, y gognero. 

Quont oux anciens spectateurs privilégiés, 
on leur a aménagé de confortables fauteuils 
Toul contre la fos111 des mu1icien1, le grand 
public, lui, continuant Cl III tenir debout à 
l'arrière des "fauteuil, d'orchestre". Bravo 
donc ou comte de Lauroguois et vive la li­
berté.. d'action pour ln comédiens. 

De 
Nos 

Correspondants 
/1,. LONDRES -

L'Angleterre pleur■ encore Georg-Friedrich 
Haendel qui repose mainten11nt dan1 le 
"Po■t'1 corner" de l'Abbaye de WHtmin­
ster, prh de Shakespeare. Depuis ,a mort, 
survenue l'on dernier dons la nuit du Ven. 
dredi saint, de nombreux orchestres ont re• 
pris ses principalH oeuvres et l111 mélamone1 
ne rotent jamais une otcosian d'entendre à 
nouveau les incomporobles oratorios que leur 
o lainés le plus célèbre d111 Anglais d'adop-
tian. 

A LISBONNE -

On parle de plus en plus ici de cette 
Académie fondêe, il y a quatre ans, sur le 
modèle de l'ancienne Arcadie, créée à Rome 
en 169/J. Comme cette dernière, l'Arcadie 
portugaise entend lutter contre lo prêcio1ité 
et provoquer un retour à l'esprit des cloni­
ques anciens. On y remorque surtout lei 
poetes Gorçoa. Quita. Denis do Crut. et 
Manuel de Figueirodo. 

A MILAN -

Une vive polemique littéraire retient pré-
1entement l'attention des homme, d■ lettres 
italiens qui se demandent qui l'emportera, 
le ptlre D. Paolo Onofrio Brando ou Don 
Giu1eppe Porini. C ■ dernier Hmble itre le 
favori du parieurs et son itoile manie 
rapidement dons le firmament de la poé1ie 
italienne. Ayant déjà publié, Cl l'âge de 
vingt.trois ans, un recueil de poésie, il o 
présenti depuis deux ans d111 oeuvrn dont 
on dit le plus grand bien: LA VITA RUSTICA 
et LA SALUBRITA DELL'ARIA, 
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Un 

différent 

pour 

/e petit frère 

qui vient ... 
Muoie National Ju Canada ln f'alardy 

Tous nos lecteurs connaissent les berceaux traditionnels de nos maisons; 
solidement posé sur ses quatre chanteaux, le ber est surmonté de quatre que• 
nouilles qui permettent facilement de le Jaire bercer. 

Ce que nous vous proposons aujourd'hui est entièrement différent. Le 
berceau suspendu est très rare chez nous. En fabriquer un donnerai_t un cachet 
d'originalité à votre demeure, 

Celui que nous vous suggérons est suspendu à deux rrwntants bien 
plantés _par tenons et mortaises dans deux pieds en trapèze. _ Les montants 
sont solidement fixés l'un à l'autre par deux traverses chevillées. 

La "boîte" est fixée aux montants par deux autres montants qui lui. 
permettront de bercer. Quatre ouvertures pratiquées de chaque côté permettent 
a' auacher une corde au berceau et de bercer l'enfant sans quitter le lit. 

Le pin demeure encore le boi.s le plus facüe à utiliser. · 
L'ensemble aura quatre pieds de haut, 2 pieds de long et un pied et 

demi de large. 

la COURTOISIE n'est pas MORTE 
Québec (DNC) - Les échangH de lettres 

et de ccsdeaux effectués pcsr les généraux 
ennemis, Lévis et Murray, peu de temps csprès 
la bcstoille de Sainte-Foy, nous prouvent 
que les belligéronts mcsdernes 111vent encore 
se comporter e11 gentilshommes. 

Aln1i, troi1 jours à peine csprès sa victoire, 
Lévis demcsnde à Murroy de lui envoyer trois 
ou quatre barriques de vin pour les blessés 
ongl11i1 qu'il garde en captivité. Murroy 
s'empresse courtoisement de ,s11ti1foire à cette 

Les cochons français 

supérieurs 

aux cochons anglais 

S'il fout en croire M. de Bougainvi11e, les 
cod,ons français sont supérieurs en qualité 
ou• cochon, anglois. Celui-ci l'offirme ex• 
prenément dans le rapport qu'il fit dei vi• 
vrei prb à l'ennemi lors de lo chufe de 
Williom-Henry. 

M. ·de Bougoinville ottribue cette supério­
rité ou fait que les cochons fronçais sont 
engroiués dons des porcheries ou dons des 
p8turoges tondis que les cochons onglois sont 
engraissés dons les bois. 

Pourquoi, aussi bien, les cochon, n'ont-ils 
pos fait lo guerre? Qui sait? Ils ouraient 
peut-âtre fait tourner le vent de lo victoire 
en jouant de tout le poids de leur 1upé· 
riorité. 

demonde et il ■ollicite en retour de lo pu,. 
che pour soigne, les scorbutiques. Lévis poH 
une restriction : " Cette plcsce étant csssiégée, 
je ne dois point envoyer ce soulagement; 
mois je n'en loisseroi pa s ma nquer a ux mes• 
Iodes qui sont à l'Hôpitcsl-Génércs l, dcsnt je 
détire fort les guéri50n, p1iisqu'ils sont en 
lieu à ne ~ouvoir nui re." 

le 4 mai, Murroy fcsit remettre à Lévis un 
fromgge de Chester. Le même iour, le géné­
rcsl franç11i1 adresse ses compliments à Mur• 
ray en lei accompognant de perdrix et de 
béconines. 

Ces échonges amicaux se poursuivent, pen. 
d1;1nt que chacun guette 1;1vec anxiété l'arri­
vée prochaine de secours. Seront--i ls f ra n. 
sais ou ongloi1 ? Les deu• camps gordent 
confiance. 

Le 10 mcsi, Murray envoie des gor.ettes à 
son collègue ennemi : "J'cs i l'honneur de 
vous envoyer les gaii:ettes qui sont orrivées 
en dernier lieu; oyez lo bonté de les rend re 
quond vous en csure:ii: fo it lo lecture." Lévis 
les renvoya occompognés de ces commenta i. 
res: "J'ai l'honneur de vous remercier des 
gaHttH que vous csvH bien voulu me foire 
pcsner et que je vous envoie. Je crois que 
vous ave:ii: été oussi surpris que moi qu'on 
n'y fane oucune mention de ce continent; 
j'espère dons peu ât re à même de vous en 
envoyer de plus intéressontes." 

Les batecsux qui ouro ient pu emporter ces 
go1ettes p lus inté ressantes ne se présentè­
rent pas à Québec au printemps dernier 1 
Dommoge pour Lévis et pour la Nouvelle. 
Fronce. 

MOTS CROISÉS du 
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' HORIZONTAL -
3 4 6 

1-Se dit du régime social sous le­
quel nous vivons (masc. pl.). 

2-0n y rétablit l'équilibre européen, 
après une guerre de douze ans, à 
la satisfaction de l'Angleterre et 
au grand dépit de l'Autriche. -
Premier roi légendaire du Congo 
au XIIIe s. 

3-11 arriva en Floride, le jour de la 
Quasimodo, en 1513. - Complète 
souvent une date (abr. lat.). 

4-Marchand et marin breton, vint 
au Canada, mort en 1630. - En­
touré de terre, de trois côtés (pho­
nétiquement). 

5-Pas ailleurs.' - Serviteur des An• 
glais ou des Français, coureur de 
bois ou aventurier, traître ou im­
compris? 

&-Histoire romaine de Mlle de Scu­
déry. - Colère. 

7-C'est-à-dire (abr . lat.) - Ordre 
religieux (abr.) - Enduisez d'un 
corps gras. 

8--Nom de famille répandu au Ca­
nada. - Voyelles qui se suivent 
(inv.). 

9-Négation. - Ecrivain hollandais 
auteur de Joseph vendu par ses 
frères, né à Cologne en 1587, mort 
à Amsterdam en 1679. - Article. 

10-Un roi vient d'y mourir. 
11-C'est le quinzième que nous avons 

3 

4 

6 

7 

8 

9 

11 

12 

du même nom. - Chinoiserie im• 
périale qui s'est achevée en 1644. 

12-Compagnon de Dollard. - En vin 
mais non pas en vain. 

VERTICAL 
1-Ils considèrent M. Jean-Jacques 

Olier comme l~ur père spirituel. 
2-Métal précieux (inversé). 
3---Pas tres sérieux. - Pas toujours 

synonyme de justice. 
4-La Fontaine en parle pour signi­

fier la famille des souris. - Il a 
remplacé Colbert. 

5-Consonnes de noce. - On en parle 
comme d'un vaisseau-fantôme. 

6---Exclamation. - Histor ien fran­
çais, conseiller au parlement de 
Bordeaux, (1540-1602). 

7-Dans la gamme. - "L'an de grâ­
ces" (en latin). - Difficiles (dé­
sord.). 

8--Préfixe de ce qui a rapport aux 
oeufs. - Issu de rien. 

9-Là aussi on se bat présentement, 
- Consonnes d'une ville connue 
pour ses sorcières (en désordre). 

10--Possède. - Quant on parle au r oi. 
- Lui. 

11-Animé (inversé). - Votre journal 
préféré. - Négation. 

12-Cardinal et ministre espagnol 
(1436-1517). - Il y en a peu parmi 
nous. 

TOUS LES SOLDATS ANGLAIS 
N'AIMENT PAS LA VIE MILITAIRE 

Les Troi,-Rivières. - Le Colone l d'infanterie Ralph Burton, gouverneur des Trois• 
Rivières, a cru nécessaire, le 11 octobre dernier, d'avertir la population de son gouvernement 
de ne pos venir en oide ou• soldats déserteurs. " Nou s défendons expressément à to u1 
Canodien5 et habitants de notre Gouvernement des Trois-Rivière& de te l ro ng e t condit ion 
1:1u'ils soient, de retirer chez eu• ou de fav oriser dans leur fuite, aucu n déserteur , soit 
matelot ou soldot; et leur ordonnons et en[oignons d'orrêter ou foire arrêter tout soldat, 
motelot ou outre engogé au service de Sa Majesté, qu'il s trouveront coura nt les c&tes, ou 
séjournont dons les différentes poroisses de ce Gouvernement, ou qu'ils a uront lieu de 
soupsonner, ou de regarder comme vogobonds et déserteurs, lesquels il leur est o rdonné 
de mener 0 leur co,oitoine de mil ice, qui les fe ra conduire sous moin fo rte en présence de 
l'officier commandont les troupes ongloises, ou l'endroit le p lus voisin où il 1'e11 trouvera 
qui aura l'ordre de les envoyer au Quartier Général". 

Cette mise en garde du gouverneur Burton 
n'est pas inutile, puisqu'un soldat du 48e Régi­
ment, contonné dons le gouvernement des Tro is­
Rivières, vient de prendre la fuite. George Cham­
bers, d'origine irlondoise, est agé de 31 a ns. Il 
mesure cinq pieds six pouces, a les cheveux noiu , 
le teint brun, la !oille déliie et le visoge pale. 

Une récompense supplémentaire de huit pios­
tres est promise à qui permettro l'orrestotion du 

'--'-------'- fug it if. 
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GOUVERNEMENT DES TROIS-RIVIÈRES 
lorsqu'une capitale n'est pas la plus importante 

Les Trois-Rivières - Il semble y avoir que lque chose 
de tragique dans la destinée de la ville des Trois-Rivières. 
Fondée depuis 126 ans, cette ville ne comprend actuelle­
ment que 586 habitants, alors aue Machiche en compte 
presque autant, soit 566. L'année dernière devant l'immi­
nence du danger, les autor ités de Québec ont recommandé 
le transport aux Trois-Rivières des malades et des PEU· 
REUX. Que la ville établie par LaViolette serve de refuge 
aux malades, passe; mais que l'on considère l'endroit 
comme le paradis des peureux, il y a là matière à insulte. 
Lorsque les armées anglaises ont remonté le fleuve, elles 
n'ont même pas daignê s'ar rêter aux Trois-Rivières. 

, Le gouvernement des Trois-Rivières, qui s'étend sur 
les deux rives du fleuve, compte donc une population 
totale de 5,871 habitants. Ce chiffre est loin dè ,:,eprésen­
ter le tiers de la population totale de la Nouvelle-France. 

soit 16,~iin~c;~~; s~;5sr~1~~s ci~s1â~~!~t sran~::eursti~:1I~~~: 
lontair€' des terres par suite du service militaire obliga. 
taire, la situation, dans ce domaine, n'est pas désespêrée. 

Quant à l'élevage, compte tenu des razzias des séides 
de Bigot, la situation est passable. Le gouvernement pos­
sède 1,123 chevaux, 3,106 bêtes à cornes et 894 moutons. 

Au cours des derniers mois, le gouverneur Burton a 
fait procéder à un recensement de la population et de 
leurs biens. Nous donnons le tableau des résultats : 

Sur les 17 paroisses qui forment le gouvernement, 12 
ont leur curé r_ésidant. Maskinongé, Gentilly, Les Becquets, 
Yamaska. Baie du Febvre n'ont qu'un desservant. 

ac res acres bêtes à 
habitants maiso ns concé dées e n cu lture chevaux cornes mo uto ns 

Ste-Anne de la Pérode 528 101 8487 1950 
Batiscon 189 38 4033 1482 
Rivière Batiscan 5 14 100 3500 500 
Cham plain 2 16 50 
Cap-de- la-Madeleine 160 33 2100 600 
Trois-Rivières et ban lieue 586 11 0 5830 1339 
Pointe-du-Loc 178 34 2780 280 
Moch ic he 566 103 9800 1800 
Rivière-d u-l o up 41 4 116 6200 1200 
Maskinongé 331 67 4250 550 
Yomosko 483 117 9300 1300 
Saint-François 319 59 2600 1100 
Baie-du-Febvre 279 57 6000 1000 
Nico let 268 59 9200 1200 
Bécancour 353 73 3400 400 
Gentilly 164 26 5800 200 
Sa int-Pierre-les-Becquets 250 41 3900 400 

LIGNERIS POUVAIT-IL 
SAUVER le FORT DU QUESNE ? 

Certains des milicien1 qui ont servi sur les 
frontières de l'Oue$1 prétendent que le com­
mandant de Ligneris ouroit pu souver le fo rt 
Du Quesne, en 17S8, si, au lieu de se replier, 
il avait décidé de soutenir l'assaut des a r­
mées anglaises. 

Lo plupart des anciens soldots de Ligne,. 
ris, cependant, protestent houlement contre 
celle affirmation. Ils soutiennent que celle 
:ritique de l'héroique capitaine décédé l'on 
dernier est de la dernière injustice. Il sem­
ble difficile, d'ailleurs, de les contredire. 

Quand le brigodier-général Forbes se mit 
en morche pour oltaquer les F.ronçais de lo 
voilée de l'Ohio, il commandoit une armée 
de 5,728 hommes. Parti en avril, Forbes ren· 
contra mille difficultés en chemin. Lo gorni­
son de Du Quesne, forte de 1,200 hommes, 
ne pouvait espérer résister longtemps à pa­
reil ossoillonl. Le retord de Forbes permit 
aux François d'espérer. Ce n'est qu'en sep­
tembre qu'il prit les premières intialives. Il 
se trouvait encore à cinquante milles à l'est 
de Du Quesne, lorsqu'il envoya le mojor 
Grant, à la tête d'un détachement de 800 
hommes, pour aller en découv reur sonder 

Une anglaise supérieure des Ursulines 
Québec (DNC) - Les Ursulines de 

Québec se sont donné, ou cours de ce 
mois de décembre, une nouvelle supé­
rieure. Chose surprenante, " une singu­
lière coïncidence", pour employer les 
mots mêmes d 'une relieieuse. c'est un e 
Angloi1e qui o été choisie. Esther 
Wheelwright, Mêre de l'Enfo nt-Jésus, 
vient en effe t d'occéder à ce poste 
élevé. 

Mère de l'Enfant-Jésus fut sgustrai te 
à sa fo mille hobitont lo Nouvelle-An­
g leterre, o lors qu'e lle n'éta it â gée 
que de ci nq à six ons. l 'éducotion 
qu 'elle g reçue est toute fro nçaise. 
Mais celle nomination plaira certo ine­
ment ou gouverneur Murray. 

les défenses de l'adversaire. Gront fut toi!lé 
en pièces por une troupe de Canadiens et 
d'indiens sortis à sa rencontre. 

Molgré ce succès, malgré une autre sortie 
victorieuse réunie le 12 octobre, le common­
dont de Ligneris comprenait que so situation 
étoit désespérée. Il ne lui restait, le 19 oc­
tobre, des vivres que pour 18 jours. Il dé­
cida olors d'éviter une copitulation trop 
coûteuse. Il renvoya les miliciens conadiens 
chez eux el dispeuo ses réguliers oux forts 
de Détroit et des Illinois. Il ne conservo avec 
lui qu'une force de 200 soldots. 

Les Anglais, de leur côté, se trouvaient 
dons une situation qu'ils jugeoient critique. 
L'hiver approchait et ils ne s'étaient pas en­
core emparés de lo forteresse. Ils devoient 
pourtant songer au retour s'ils ne voulaient 
pos se foire bloquer por les neiges. 

Forbes décida de donner un dernier coup 
A la fin de novembre, il lonço 2,500 hom­
me! el de l'artillerie contre le fort. De ligne­
ris décida d'évocuer. Il mit ses ormes et ses 
muni tiom sur des boteoux et les fit expédier 
ou fort des Illinois. Il garda 100 hommes 
ovec lui. le 24 novembre, il foisoit sauter 
lo forteresse et se repliait sur le fort Mo 
chault. Le 25, Farbes, gravement molade, 
se faisait transporter en litière ou coeur des 
ruines fumantes. C'éloil la fin du meilleur 
point défensif que ponédoient les Fronçais 
dons l'Ohio. 

A lo lumiére de ces faits, peut-on accuser 
le commandant de Ligneris de foibleue et 
de manque de discernement? Nous savon• 
aujourd'hui que les Anglais étaient hèsitonh. 
Mais de Ligneris l'ignorait. Face à une or 
mèe cinq fois plus forte que sa garnison, mon 
quant de vivres, que pouvoit-il foire? Evi 
ter que ses hommes, ses munitions, so forte 
resse ne tombent entre les moins de l'enne­
mi. Ceci il l'o fait. El avec une intelligence, 
une c.;udoce, qu'on ne rencontre po, sou 

130 252 
46 127 

107 240 
80 175 
4 1 142 
80 210 
20 50 
90 250 
90 160 
50 150 

120 380 
60 180 
50 200 
60 210 
40 200 
24 60 
35 120 

AVENIR DU CLERGÉ 
D'ORIGINE FRANÇAISE 

208 
38 
25 
10 
19 
50 
12 
70 
20 
25 

150 
40 
80 
80 
20 
17 
30 

Québec. - Mém~ si la guerre n"est pas ter­
minée entre les deux métropoles et que le sort 
de la Nouvelle-France ne semb!e pas scellé d'une 
façon définitive, on peut se poser la question 
suivante: quelle sera l'attitude des autorités 
anglaises en face des 81 membres du clergé 
quinesonl!lasnésaupays? Eneffet,50% 
du clergé est d'origine européenne; pour la plu­
part, française. 

les 5 Messieurs du Séminaire de Quêbec, les 
Jésuites et les 30 Sulpiciens que compte la colo­
nie sont TOUS europêens. Aucun Canadien dans 
leur rang. D'ailleurs, les autor ités de ces so­
ciétés ont montré bien peu d'intérêt , pour ne 
pas dire plus, vis-à-vis un recrutement possible 
au Canada. Advenant une cession définitive du 
pays, il se peut fort bien que ces membres du 
clergé soient obligés de partir. 

Chez les Récollets , 17 sur 24 sont Canadiens, 
mais le supérieur, le Père Emmanuel Crespef, 
est Français. 59des73 prêtres séculiers sont 
eux aussi Canadiens. Sur les 6 chanoines qui 
vivent au pays, 5 sont d'origine néo•française . 
Mais les postes les plus élevés sont presque 
tous entre les mains de sujets français 

Sinistre présage 
ÉMEUII DE FEMMES À QUÉBEC 

Québec. - "Nous pourrions périr par le man ~ 
C!Ue de vivre, sans tirer un coup de fusil". Voilà 
ce qu'affirmait le marquis de Montcalm, le 12 
avril de l'année dernière. Pour plusieurs, les 
misères actuelles sont moins fortes que celles 
subies sous Bigot_. 

L'1nnée dernière fut terrible pour les habi­
tants de la Nouvelle-France, en particulier pour 
ceux du gouvernement de Québec . Le 2 janvier 
de cette année~là, 400 femmes en colère ont 
marché sur l' intendance. L' intendant Bigot avait 
décidé,enguisedecadeaudujourdel'an, de 
réduire la population à une ration quot idienne 
d'un quarteron de pain. Les murmures du peu­
ple ont Forcé Bigot à accorder une ration d'une 
demi-livre. Le cheva! , alors, avait remplacé le 
ooeuf au menu. 

A cause de la famine de plus en plus forte , 
unepzirtiedelapopulationétaitobligéedese 
nourrir de racines bouillies. Et ce sont ces mê ­
mes personnes qui , le ventre à moilié vide, ont 
dùdéfendrelacolonie! 

15 .Em 

NOUVELLE RÉGLEMENTATION 
CONCERNANT 

LES CHARRETIERS 
Mantréal. - Les outoritês militoires du 

gouvernement de Montréal ont dêcidé de 
remédier à lo situation créée par lo mou­
vaise volonté de certains charretiers. Cer­
tains propriétoires de voitures refusoient des 
courses sous prétexte que le lieu de destina­
tion était trop éloigné ou que leurs voilures 
étoient trop petites. 

le général Goge, par une ordonnonce en 
dote du 30 dé<embre, fixe le prix des voya. 
ges. Pour toutes courses faites por un 
hornois-lroine ou par une outre voilure 
avec un charretier el deux chevoux, si c'est 
è, l' intérieur des enceintes de lo ville: 9 sols 
(monnaie de la Nouvelle York); pour les cour­
ses dons les faubourgs, si moins d'un mille 
anglais: 1 chelin; les courses d'une lieue 
1eront payées 2 chelins. Pour une journée 
où la distonce n'excédero pas cinq lieuu: 
10 chelins. les pri• oinsi fixés constituent 
le lorif maximum qu'un chorretier peul léga­
lement e•iger. 

les certificats fournis devront spécifier le 
point de déport el le point d'arrivée. 

En Angleterre 

ON PREND LES ÉLECTEURS 
PAR LE VENTRE 

Dans plusieurs poys d'Europe, on admire 
sincèrement la voleur du Parlement brilon• 
nique que l'on considère comme un mirocle 
de stabilité politique et de poix intérieure. 
Pourtant, à Londres même, plusieurs hom­
mes publics s' inquiètent grondement des 
moyens qu 'on emploie pour auurer cette 
stabilité politique. Il fout reconnoilre que 
cette inquiétude est fondée el pour s'en con• 
vaincre, il suffit de voir le degré de corrup­
tion qu 'ont otteint les politiciens onglois. Ce 
système de morchondoge d'influence s'arti• 
cule sur deux paliers différents qui se com­
plètent et assurent à ceux qui le pratiquent 
cette " stobilité" qu 'on montre en e•emple 
aux étrangers. Lo première opération con• 
siste à refuser systémotiquement une redis• 
tribution des sièges électoroux qui on ureroit 
une représentation équitable à des régions 
et à des dosses socioles qui se sont récem­
ment développées. Une fois tenus à l'écorl 

~·..,;:,~0:::;;;;;,.,,.,.:\. :;;.. .. .,_ .... ..., 

Le ba nquet des électeurs 

de nouveaux électeurs qu'on ne saurait pas 
" contrôler ", on règle la question du élec­
tions el des votes au Por!ement. En période 
électarole, tout électeur un peu" compréhen ­
sif" peut obtenir des ovantoges matériels 
importants, tels des bonquets, des privilêges 
fiscoux el des immunités judicioires, s'il OC • 

cepte de voler pour le " bon candidat", 
t'est-c'>•dire pour celui du parti ou pouvoir. 
Aprês l'élection, les membres du Gouverne ­
ment doivent s'assurer lo cotloborolion et la 
fidélité des parlementaires et pour y arriver, 
ils ochêtent littérolement les voles qui leur 
sont accordés. On o même instollé 6 l'arrière 
de lo Chambre un guiche/ où peuvent se 
foire payer les députés qui ont "fait leur de­
voir" ! Voitè, une portie du secret de la 
stabilité politique ongloise el surtout, voilà 
le système ouquel le nouveau roi va se 
heurter, si par hosord il se met en tête de 
vouloir gouverner . 
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MILICIENS ou RÉGULIERS 
QUELS SONT LES MEILLEURS SOLDATS? 

lo gu.,,e qui vient de H terminer entre le• coloniH ongloiH1 et fronçoi1es d'Am._ 
rique a constomment permis aux troupes fonn4H de soldot1 r49ulier1 de combottre en 
compagnie des miliciens. 

Che1 les Anglais comme chez IH Fron~ois, l'ouord ,1oit toujours e,:trimement diffi­
cile à maintenir entre les deux graupn de 1oldah. Soldats de corrière pour 111:1 plupart, 
les Ngulieu arrivent directement d'Europe. Ils sont imbus de leur supériorité sur de simples 
coloniaux vivant ou milieu des boit. Ils ont l'expérience de lo guerre qu'il• font condom­
ment depuis plusieurs onnées et ils la connoinent comme un bon ortison connait son métier. 

lH miliciens sont tous des coloniaux. Cul­
tivoteuu ou petits bourgeob, i11 ne font la 
guerre q1.1e comme une nécessité el n'en con­
naissent pa• les rouoges comme c'est le cos 
des profeuionnels. S.ntont la 1upériori1, 
des régulien en ce domaine, ils développent 
un r'*lexe de d6fen1e qui H traduit par une 
fierté hautaine et une certaine indiscipline 
difficile à briser. 

Les réguliers, d 'ailleurs, ont de la difficulté 
à adapter leur 1cience et leur expérience à 
la nature sauyoge de l'Amérique. Habitués 
aux vastu e1pacu découverts des pays 
d'Europe, ils connaissent parfaitement le1 rè­
glu de la guerre de mouvement et de posi­
tion où deux arméu habilement manoeu­
nées utilisent au moximum leur mobilité et 
leur force numérique dans l'attaque comme 
dans la défense. 

Or ces règlu ne jouent plus, la plupart 
du temps, dans les combats qui se déroulel'lt 
en Amérique. Lo majeure partie de ceux-ci 
ont lieu en pleine forit ou dan1 des espaces 
restreints récemment défrichés . Lei masses 
de soldats 101'11 pratiquement inutiles en pa­
,.il terrain et les règle1- de 1a guerre euro­
péenne y sont d' ,.m bien petit secours. 

Les généraux anglais et fronçais de mê­
me que les principaux officiers qui les ont 
assistés tout ou long des dern M! res campa-

gnes étaient européens. Habitués à commal'I• 
der des ormff1 formées de réguliers ils 
ont toujours jugé ceux-ci bien supérieurs 
aux miliciens. Dons toutes les grondes ba­
tailles ils ont bien pris soin de mettre les 
réguliers en première ligne et de mail'ltenir 
les miliciel'ls en réserYe ou derrière des re• 
lronchements. Wolfe auui bien que Mont­
calm considéraient les miliciens comme une 
quantité négligeable dans le sort des ba­
tailles. 

Il est certain qu'e" terrain découYert, face 
à un ennemi rongé en bataille, le front à la 
mitraille, les miliciens se Hntolent mol à 
leur aise. Incapables de mouYemel'lts d'en­
semble, il1 étalent complètement perdu1 dès 
que lo bataille était conduite à l'européen­
ne. Mai1 pour peu que la forêt obligeêit les 
combattants à briser · leurs rangs et O se 
battre en tirailleurs, les miliciens déclouaient 
n 'importe quelle troupe de réguliers. Con­
naiu ont les bois, en sel'ltont tous les pièges 
et toutes les cachettes, les miliciens cana­
diens pouYaient, en for i t, soutenir sons bron­
cher une attaque d 'armé• trois ou quatre 
fois plus forte que la leur. 

Miliciens ou régulieu, qui fout-il préfé­
rer? Bien malin qui pourrait le dire d 'une 
manière définitive. 

En respectant sa stratégie 
MONTCALM AURAIT PU VAINCRE WOLFE 

Pour l.a dHtnse de Québec, Montcalm ;noait 
im.agiM une stratégie qui, dès les prtmiers ins• 
tants du siègt, se rhéla très tfficact. La ligion 
offrait un seul point faible: la côtt de Beau­
port. C'est là que lt général décida d'installtr 
lt gros de son armét. 

L'aile gauche dt ctllt•cl, commandée par U• 
vis, était appuyée sur la défense naturelle qut 
constituaient l.a rivière tt la chute MontmOt"f!ncy. 
Dtrrièrt unt forlt rangée dt tranchées tt dt 
bastions dt tem, le centre de l'armée, com• 
mandé par Montcalm lui-mbnt, dHendalt la 
c&tt de Beauport. Enfin l'aile gaucht sous les 
ordrts dt Yaudrtt1il st ttnait à l'o~t dt la ri• 
vièrt St-Charlts, dtrrièrt Québec. 

ffrififf la solidiU. Toutes ses tentatives dt df­
barqutmfflt fl1 aval de Québec aussi bltn qu'en 
amont furent rapidement arrfléts. 

Quand Wolft st présenta sur lts haulturs des 
Plaines d'Abraham, au matiri du 13 septtmbrt, 
la dHtnst avait éU perde tn raison de la né• 
gllgenct de Vergor qui commandait le poste 
dt garde dt l'Anse au Foulon. La machi~ mise 
au point par Montcalm St mit quand mêmt à 
fonctionner. Bou9ainvi11t, responsablt de cette 
rfgion, fut averti tt St mit immédiattmtnt en 
marcht nrs lt champ de bataille. MOfltcalm, 
prénnu lui aussi, décida une sortit offensive 
immédiate affl: l'aide dt la garnison d des 
troupes de l'ailt droitt tt du cffltrt dt la catt 
dt Beauport_ 

Wolfe blessé mortellement 
La villt dt Quibtc était ellt•mêmt déftndue 

par un corps de 600 hommes formant la garni• 
son régulière dt la ,me sous les ordres du litt1· 
tenant dt Ramez.a.y. Il restait à défendre la côlt 
nord, tn amont de Québtc. Cetlt côtt abruptt tl 
élt'ttt offre des difficulth naturellts qui ren• 
daient sa défense particul~rement facile. Mont­
c.alm tn remit lt soin à Bougainville qui, à la 
tftt d'un corps d'élitt placé tntrt Québec tt Je 
fort Jacques•Cartier, pouvait courir à n' importe 
quel point de la cate pour rejeter l'tnntml à 
lamtr. 

L'tnsemblt dt celle stratégie déftnsivt se li· 
véla tfficact chaque fois que Wolft décida d'tn 

On sait lt reste: la bataille perdut en un 
quart d'hturt, la fuite des iiguliers, la rkistanct 
ultime des miliciens. Au moment où les troupes 
s'tnftrmaient dj!lns Québec, Bougainville arri• 
vait à la hauteur du champ de bataille. Si 
Montcalm avait attendu qutlques htures, s'il 
avait permis à s~n proprt dispositif dt se mtl· 
tre pltintmtnt tn action, Wolfe aurait Hé pris 
tnlrt dtux ftux, Montcalm aurait tu sous ses 
ordres unt annff beaucoup plus forte tt .aurait 
probab1tmtnl taillé tn piécts l'armée dt Wolft. 

Mais l'impatitnct dt Montcalm égalait cellt de 
Wolff. IIYOu1utltbattreseultlilperdit. 

.\ T L .A S 1· 

Il est curieux de .. onstoter ju1qu'à quel 
point la géographie oméricoine o impo1é 1111 
condition, oux guerres et aux inY01ion1 qui 
ont eu lieu depuis un siècle et demi. C'est à 
ce point que lo strat,gie onglaise de l'inva­
sion des territoires français n'a jamai1 varié 
dans ses grandes lignes. Elle fut constamment 
axée sur l' idée du trident. 

Il s'agiuait toujours de finir par étrangler 
Québec. Une Yogue d 'auout était dirigée de 
l'est par ,a mer et le St-Laurent qu'elle re­
montait jusqu'à Québec. Une deuxième em­
pruntait la riYière Hud101'1, le lac Champlain 
et le Richelieu vers Montréal. Enfin une troi-
1ième force était acheminée Yers la vallée de 
l'Ohio et lo région des Gronds-Locs, à l'ouest. 
Cette dernière, 10n travail accompli, deYoit 
obliquer veu l'est, Yenir rejoindre l'armée du 
Richelieu pour l'aider à lo conquit• de Mont­
réal et se diriger OYK elle vers les Trois-Ri­
vBre1 et Québec. la capitole deYoit alors 
succomber dans les gigantesques mâchoires 
de cette pince. 

Sous une forme ou sous une autre, c'est 
toujours ce trident qui serYit de base aux 
pions d'attaque des Anglo-Américoin1 sur 111 
colonie, françaises. Dès IH p,.mières heures 

Le 
Trident 

du conflit anglo-fronçoi1 en Amérique, •n 
1689 et 1690, on 1uiYit ce plan : Phipp1 con­
duisit une flotte sur Québec par le St-Lau­
rent en attoquont I' Acadie au pauoge. Une 
armée empruntait au mime moment la Yoie 
du Richelieu, tondis qu 'on confiait l'aile gau• 
che du trident aux lroquoi1 qui de.,,oient 
attaquer les postes fronçoi1 de l'Ouest et 
descendre le fleuve vers Montréal. 

Lo mime stratégie fut utili1ée en 1710 et 
!n 1711. Enfin c'est à elle qu'on fit encore 
appel pendant la dernière guerre. 

Il est cependant omu10nt de constater que 
jamais cette strotjgie n'aboutit à étrangler 
définitivement lo colonie. Sait qu 'on monquêit 
de coordinotion entre les armées en raison 
dei distances, soit que l'une ou l'autre des 
armées soit arritff don, 10 marche en oval'lt; 
jamais les lroi1 denh ne réussirent l, s'en­
foncer en même temps, 

Mime la conquête qui vient de se faire 
ne tira 10n efficacité de celle 1tratégie: Il y 
eut toujours une des trais ormfft qui fut 
bloquée el empicho l'ensemble de fonction­
ner. la nature américaine oYait imposé une 
stratégie, mais les mil!taires eurent de la dif• 
ficulté à l'utiliser. 

RALPH BURTON S'INTÉRESSE 
AUX FORGES SAINT-MAURICE 

le nouveau responsable du "gouYernemenl des Trois--RiYiiirH" Ht un militoire ch► 
vronné. Il a colftbottu à la Monongohélo, à Loui1bourg, à Québec. S1,1r son territoire vit une 
population d'environ 6,000 âmH. 

Monsieur Rolph Burton ne se gine pa1 pour reprocher à la population locole d'itr• 
pore .. euse, ignoronte et arriérée. Il a pris malgré tout son rôle ou sérieux et il 1'Ht 
appliqué O assurer l'ordre et à remettre la vie en marche normale. L'♦tobliuement métallur• 
gique dH Forges Saint-Maurice a retenu spécialelftent 10n attention. C'HI quelque choie 
d'avoir sous sa direction l'unique indvstrie de la NouvellWronce I D'oilleuu, le général 
Amherst lui o recommandé spécialement d'examiner les p011ibilités qu'elle offre. 

La population dH Forges n'est que de 72 âmff. Un inYentaire dressé le B septembre 
dernier, par Hertel de RouYille, réviile que l'établi111ment est en aue:r bon état, mois IH 
réHrYff de mineroi et de charbon de bois tant insuffisante, pour alimenter IH fourneaux, 
Il faudra mettre IH hommes ô la coupe de 4,000 à 5,000 cardH de boit et èi la lede 
de mineroi pour reprendre les travaux dh l'année qui vient. 

En attendant, le gouverneur Burton a pri1 les di1position1 néceuaires pour anurer 
aux familles 1111 1ecoun Youlu1. Le 1er octobre, il a donn, instruction de traiter la fonte qui 
reste et de faire cuire le charbon pour augmenter IH réserves. Il 0 donné ordre de tenir 
compte d111 trovoux ex,cutés et de traiter le personnel avec justice. le lendemain, 2 octobre, 
le gouverneur a fourni dff viYrH pour les sept famillH des ouYrier1 des forges et pour M. 
de Courvol, in1pecteur, ainsi que Hl deux domestiques. Il o pourvu ou11i aux besoins du 
chapelain. 

Ces di1po1ition1 indiquent que lo nouYelle administration entend poursuiv,. l'1ntre­
pri1e des Forges. Nou1 nous en ré!ouinons pour les Trifluvien1. 

• A cause de la gravité des événements Le Boréal Express se 

voit dans l'obligation de suspendre momentanément la publication 

de ses pages féminine et sportive. 
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